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RÉVOLUTION 

I 

ET CONSTÏTUTIOîl 

FRANÇOISE. 

/ 

, } 

CH<APITRE P^REM 1ER.- : 

» 

^/an d'invasion des réfugiés franpois à Tu» 

' rin. Prise des forts de Marseille. Effer-^ 
vescence de Toulon. Affaire de Valence^ 
Eéouvelle tentative pour dissoudre C As» • 
semblée Nationale, 

T i A conspiration que l’on venoît de dd- 
coüvrir n’étoit qu’un fil d’une grande trame 
ourdie sur toute la France. D’une extrémité 
du royaume à l’autre jon souffloit tous les 
feux de la guerre civile; de Strasbourg à 
Nisme, de Brest à Toulon, une fermenta- 
tion alarmante agitpit tous les esprits. Le 
fanatisme secouoit ses torches , et les mou- 
vemens .combinés de l’aristocratie annon- 
|oicnc un plan vaste et une correspondaqsji 
Tome K A 
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'* * * * * 

trèsractîvc entre ses agcris. Deux foyers prin- 
cipaux paroissent avoir existé alors : l’un à 
'J’üriiv, j’a,ùtrc;, plu$ rçjdoutable , dans le sein 
l’Assemblée nationale elle - meme. Quel- | 
<]ues désordres prirent aussi leur source dans ; 
l’excessive déüançe que dévoient nécessaire- 1 
ment inspirer au peuple les tentatives sans | 
cesse renaissantes de ses ennemis , et les, fan- 
tômes dont ses faux amis ne cessoient de 
l’épouvanter. , ^ ^ 

lies 'réfugiés de Turin avoient de grands 
projets sur les provinces méridionales j ils ne 
pouvoient renoncer à’ l’espérance d’entraîner 
dams. la ligue anti-révolutionnaire le roî de ' 
Sardaigne , et Je faire entrer les troupes pié- 
mob-toiSes par Embrun dans le Dauphiné, 
par Nîce dans- la- Provence”, dans le Lyonnois 
par la Savoie, lis mettoient tous leurs soins 
à "entretenir par --tout l’cffcrvcsccncc , dans 
l’espoir d’augmenter le nômbrc des mécon- 
*ens , de les voir accourir sous'lciifs dra^ 
peaux , et de sé ménager des intelligences 
dans des villes qui pussent ‘leur sêryir de 
places d’armes. ‘ . 

'• On se rappelle les troubles de Marseille,' 
^les vexations que Pon' fît éprouver à cette 




■p 


I 


*T Constitution Françoise. j 

ille après y avoir fait entrer, sous un vain 
rétexte , trois regiraens d’infanterie et deux 
ents dragons. La nouvelle municipalité ne 
ut pas plutôt formée, qu’elle demanda au 
oi l’éloignement de fcs troupes qui lui fai- 
joienc ombrage. La scène extravagante que 
donna vers ce tems-là M. d’Ambers, colo- 

* K 

nel d’un de ces régimens , engagea les mU 
niscres à montrer quelque condescendance 
sur cet objet. Ce fougueux aristocrate, après^ 
avoir brutalement insulté la garde nationale,* 
qui trop forte et trop généreuse pour sc 
venger d’un frénétique , n’opposa à ses fu- 
reurs que le courage de la modération , osa 
saisir au collet le commandant du poste , le 
défier de le suivre à la plaine avec toute la 
garde nationale , se vantant de la mettre en 
pièces avec une seule compagnie" de ses sol- 
dats. Mais bientôt effrayé lui-meme de cec 
excès de démence, que sa troupe étoit bien 
loin de partager , il se rendit à la municipa- 
lité pour y faire scs excuses , lui demander 
protection , et sc mettre sous la sauvegarde 
de CCS guerriers citoyens qu’il n’avoit pas 
eu. honte d’injurier. Il ne voulut pas sortir 
de rhôtel-de*ville , que l’Assemblée national|i 

Aij 
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et le roi n’eussent prononcé sur son sort. Le 
prince indigné de scs transports de rage , 
ordonna de s’assurer de sa personne, et de 
l’enfermer dans une citadelle. Pour appàiscr 
les Marscillois, on fit’ partir les dragons et 
Royal'Marinc : on les déchargea de plus du 
logement des deux autres régimens, dont 
l’un fut caserné dans des couvens de rcli- 

t 

gicux , et l’autre en entier dans les forts. 

* Les commandans aifectèrent de ne rem- 
plir cet ordre qu’un mois après l’avoir reçu. 
Cette lenteur déplacée fît naître des soup- 
çons ; la défiance augmenta lorsqu’on vît les 
préparatifs hostiles , les approvisionnemens | 
qu’ils faisoient avec activité , les batteries j 
dirigées sur la ville , et plusieurs autres ma- 
nœuvres également propres à donner de l’in- 
quiétude. Trente - sept paquets venant de 
Nice , et adressés a tous les commandans du j 
royaume, saisis dans le même tems, redou- i 
Lièrent les alarmes, et firent sentir la né- , 
cessité de prévenir , par un coup de vigueur, j 
des c^plots évidens contre la' liberté de ' 
Marseille. 

M. Doinet , sergent de la garde nationale, 
Conçut le dessein de délivrer sa patrie des 

Di. ^'.Tjgk 
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dangers dont la mçnaçoient les projets d’op- 
pression et la perfidie des chefs militaires. Il 
associe à cette généreuse entreprise MM.^ 
Troubat, capitaine de la garde nationale ^ 
Garnier fils , lieutenant , la Forêt , aaeten 
militaire, Brard, Cliaix et Monbrillon l’aîné. 
Ceux-ci s’assurent d’un petit nombre de pa- 
triotes intrépides.Xe jeudi Avril , à onze 
heures du soir, on se rassemble chez M. Trou- 
bat. Le 30, à trois heures du matin, la 
petite troupe se met en marche 5 elle étoit 
composée de cinquante - deux volontaires. 
M. Garnier fils les divise en plusieurs pelo- 
tons , place chacun à son poste , et lui in- 
dique la marche qu’il doit suivre. Le pelo- 
ton commandé par M. Chaix , va se poster 
contre la redoute dé la Croix ; celui du chef 
de bataillon se met prés de la vieille tour 
isolée , et celui de M. la Foret se glisse le 
long du miir du fort , au pied de la pou- 
drière ; mais comme de -là on ne pouvoir 
apercevoir le signal que devoir donner 
M. Garnier, il s’avance jusqu’au coin du 
bastion. . ' 

Une heure s’étoit à peine écoulée , que 
le jour conunoDfànc à poindre, on baisse le 

U| 
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pont, et on y pose une sentinellet Dans cet 
instant , MM. Renaud et Julien de Feissolle 
Feignant de venir entendre la messe, passent 
• le pont , et sautant sur le factionnaire , lui 
appliquent un pistolet sur la poitrine , en 
lui 'disant : « Si tu parles, je te tue, c esc 
'la nation qui vient s’emparer du fort 
M. Garnier qui étoit au pied de l’escalier , 
donne aussi - tôt aux volontaires le signal 
convenu. Tous les pelotons se précipitent 
'dans le fort, s’emparent des postes, lèvent 
le pont, et arborent sur la muraille la plus 
plus élevée le drapeau de leur district, qui por- 
toit cette devise la mort ou la liberti, 

' Après avoir désarmé la garnison , ils courent 
chez le commandant .et les officiers qu ils 
constituent prisonniers. 

M. Doinet va sur-Ic-cbamp annoncer au 
maire la prise du fort.. Des comrnissaîrcs de 
la municipalité s*y rendent, et en dressent 
procès-verbal. Ils annoncent ensuite aux sol- 
dats de Vexin qui s*y trouvoient, qu’ils sont 

Il # 

libres, et que ceux qui voudront rester sont 
' à la solde de la ville , dans^ le cas oïi ils 
pcrdro.içnt la leur. Tous demandent a mourir 
'pour la patrie', tous se décorent de la tf- 

ç . • ".i, J c . ' J t . '..r, T ‘1 
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farde nadonale, et leurs armes leur sont 
rendues. : 

t * * 

Les vainqueurs dînèrent au fort de la Garde, 
Un, billet leur ayant annoncé qu’ils avoient. 
encore bien du chemin à faire , et qu’ils n’a- 
voient pas un moment à perdre , ils passent 
sur la terrasse , et jetant un coup d’œil sur les 
forts de Saint-Nicolas et de Saint- Jeari , ils 
s’écrient : « C’cst-là qu’il faut aller souper. » 
Ils prennent chacun un soldat sous leur bras, 
et partent pour cette e^tpédition , comme 
J pour une fête 3 mais ils n’eurçnt pas la peine 
.de combattre. Toute. la jeunesse de Mar- 
seille avoit pris les armes.,; et les comman- 
dans des forts sentant l’impossibilité de les 
; défendre, prirent le parti de capituler. Ces 
_ forts, qui pouvoient à pçine contenir sept à 
huit cerrts hommes de garde, rcnfermoienc 
. sept à huit mille fusils et trois cents mille 
-cartouches 5 et dans ce temps - là, M. de 
^ Saint • Priest, qui étoit ^encore ministre, ré- 
. pondait aux marsciUois quUui;demandoient 
, des armes , .qù’il ,n’en avoit point à leur 
. donner. Il les' réservpii; sans doute . pour l^ç 
- tremper dans. leuç sang.- 

six hçurçs df: gçir * Ic5 fwc«it 
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ouvertes à la garcîe nationale. Les soldats de 
la garnison témoignèrent leur joie par les cris 
<Jc yivâ la • nation , •vive, le roi , vive la 
liberté ! ’Lts volontaires placèrent sur le don- ‘ 
jon le pavillon tricolore. A ce signal , le fort 
de Notre-Dame de la Garde tira. trois coups 
de canont Tous les citoyens y /répondirent 
par des cris de joie. 

Les gardes nationales partagèrent la garde 
de leurs conquêtes avec les soldats cantem- 
nés dans les forts. M. de Beausset , aide« 
major de M. de Calvet, commandant dn 
' fort Saint- Jean , voulut faire pendant la nuit 
des préparatifs de défense , et charger les ca- 
nons à mitraille; il commanda même aux 
soldats de Vexin d’arrêter les volontaires qu^ 
étoiem de garde dans le fort. Mais les sol- 
dats, au lieu d’obéir, mettent bas les amies, 
se réunissent aux volontaires , l’arrêtent lui- 
même, et se mettent en devoir de le conduire, 

• à l’hôtel-de- ville. Les femmes s’attroupent, 
les poissonnières demandent sa tête ; l^a mul- 
titude accourt et pousse les mêmes cris. M. 
de Beausset effrayé se jette dans la boutique 
d’un perruquier , mais il y est poursuivi et 
saisi par un homme qui, d’un coup de sabre 

\ 
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lui abat la tête., On s’acharne sur son ca- 
davre, ct‘ une nouvelle scène d’horreur ter- 
nit la gloire d’un des coups de main les^ 
plus hardis de la révolution. 

Les marseillois résolurent de démolir ces 
forts plus dangereux pour les citoyens que 
pour les ennemis. L’un d’entr’eux , le fort 
Saint - Jean , inutile du côté de la mer , ne 
pouvoir servir qu’à foudroyer le port. Louis 
XIV ne l’avoit fait construire que dans l’in-' 
tendon d’asservir la cité 5 et par un raffine- 
ment et un luxe de despotisme , qui n’appar-, 
tenoît qu’à lui , il avoir mis en évidence ses 
vues d’oppression , en faisant graver sur une 
des pierres angulaires de l’édifice, l’inscription, 
suivante : Ludovicu^ XIV &dificavît'hanc 
arcem,'ne fideUs Maftlienses nimiumjn U- 
bertatis amorem irruerent. 

On se livroit avec autant plus d’ardeur à 
cette démolition, qu’on la regardoit comme 
une oeuvre patriotique. Mais l’Assemblée 
nationale considérant que les forts n’appar- 
tiennent pas aux villes particulières , mais a 
l’état, et les inconvéniens qui pourroient ré- 
sulter de ces destructions arbitraires, ordon- 
Aa dé suspendre les travaux , et de remettre 
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M * 

les forts au pouvoir exécutif. Les marseilloîs 
s'e firent un nouvel honneur , en rendant 
hommage à la loi , et en donnant un grand 
exemple d’obéissance, 

La prise des forts de Marseille fut bien-' 
tôt suivie de celle de la citadelle de Mont- 
pellier ; il n y avoit que huit hommes de 
garde. Vingt-un citoyens s’en emparèrent, 
et la remirent à la municipalité • qui apres 
avoir apposé le scellé sur les magasins et ap, 
partemens , y mit une garnison de garde na- 
tionale. Celle du Saint - Esprit eut le même 
«ort. 

La ville de Toulon épreuva aussi de vio- , 
lentes secousses. Un attroupement considé- 
rable d’ouvriers se forma, le 5 Mai , devant 
l’arsenal, puis vers l’hotel de la Marine, 

011 logeoit M. de Glandcves , commandant 
de la marine ; ils demandèrent d’al?ord la li- 
berté de trois matelots détenus sur la frégate 
l’Alceste; ils exigèrent ensuite des armes et des 
gibernes ; et leur audace s’accroissant par la 
facilité avec laquelle on accédoit à leurs de- 
mandes , ils forcèrent M. de Glandèvcs à se 
rendre à rhôtèl-dc-villc. Son frère fut arra- 
ché de scs bras. M. de Chanlct qui l’acçoiu- 
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pagnoit, reçut trois coups de sabre, deux 
coups de bayonnette , et ne dut son salut 
qu’à quelques volontaires nationaux. Des 
menaces terribles se faisoient entendre contre 
le commandant. Arrivé près de l’hotel-dc- 
ville , il aperçut le maire et les officiers 
municipaux qui venoient au-devant de lui. Ils 
le reçurent avec les égards dûs à sa place , et ' 
encore plus à son malheur. Après une nuit 
de crainte et d’agitation , ils parvinrent en- 
fin à rétablir le calme. M. de Glandèves fut 
* * . « ■ ' « 

reconduit chez lui par un bataillon de volon- 
taircs , avec les diapeaux, la musique, le 
cortège municipal , et toüs les officiers de la 
garde nationale , au milieu des applaudissç- 
mens du peuple; c’étoit un vrai triomphe 
pour ce générai , qui donna des marques vi- 
fiblcs de son attendrissement. Les officiers 
pleins de sensibilité , éconduisirent le corps 
municipal à rhôtel-dc-villc, et l’on se sépara 
avec le témoignage et les sentimens de la plus 
parfaite harmonie. , 

M. de Miran, commandant en second de 
Provence, ne fut pas si heureux. Après l’événe- 
ment de M. de Beausset, il s’étoit retiré à Ta- 
lascon, où u»e garde de trente hommes veif# 

* ' Dk ■ ■ . . GtïOqk 
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loît à sa sûreté 5 mais à peine huit jours 
s’écoient écoulés, que le peuple aigri par 
quelque soupçon , se souleva. Cet officier 
sentant la nécessité de se soustraire par une 
prompte fuite à la vengeance qui le poursui- 
voit, sortit de la ville, couvert d’un habit 
de livrée , et peu de jours apres donna sa 
démission. 

La ville de Valence offrit dans le meme 
tems'une nouvelle preuve de la perfidie des 
chefs , et un tcirible exemple du ressenti- 
ment de la multitude. Cette ville étoit tran- 
quille : le sentiment de la liberté qui , dans 
plusieurs occasions , s’y étoit manifesté avec 
une grande énergie, y étoit calme , parce 
"qu’il n’y a rien de si doux que la liberté ; 
lorsqu’elle est sûre d’élle-même. Le 10 Mai, 
jour de marché dans cette ville, tandis qu’une 
multitude immense ^^toit occupée de ses 
affaires et de ses échanges dans les rues et 
dans les places, les tambours du réginaent 
d’artillerie battent la générale. A ce sigual 
de danger , le peuple est en alarme , la mu- 
nicipalité s’assemble. 

M. de Voisin , commandant de la cita- 
• délie , ctoit soupçonné d ccrc un ennemi 

de 
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de la constitution : des soldats , d’artillerie ^ 

viennent révéler à la municipalité qu’il a fait 
diriger contre la ville deux pièces de canon 
chargées à mitraille ; qu’il a distribué des 
cartouches à un grand nombre de soldats , 
avec ordre de faire feu sur les bourgeois , 
s’il s’en présentoir j que l’un de ces soldats 
lui ayant répondu qu’il n’obéiroit point à un 
tel ordre , qu’il connoissoit les, décrets de 
rAssêmblée nationale , et scs devoirs comme 
citoyen , M. de Voisin l’avoit fait jeter dans 
un cachot. . 

Le ressentiment des soldats qui faisoiçnt 
ce récit , passe dans tous les habitans de Va- 
lence qui l’écoutent. Les citoyens et meme 
les étrangers attirés par le marché , se ras- 
semblent dans une église pour délibérer sur le 
parti qu’ils ont à prendre. Toutes les voix, ou 
plutôt cous les cris, se réunissent à demander 
la destitution du commandant , rélargisse- 
ment du soldat, La municipalité de Valence, 
qui ne pouvoit pas contenir de tels mouve- 
mens , espère pouvoir les modérer en les 
dirigeant. Elle se transporte à la citadelle , 
pour se concerter avec M. de Voisin , à qui 
il eut importé sur-tout d’appaiscr cette mul- 

B 
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titude donc il avoir excité la farcur. Un ap- 
pareil de guerre frappe les officiers munici- 
paux à M’approche du fort, l’entrée^ en est 
fennec par une forte garde, et le régiment ^ 
sur l’esplanade, est rangé -eu. 'bataille. Ce- 
pendant lors'qii’il est averti de l’arrivée de la 
municipalité,' M. de, Voisin la fait cutrer. 
L’un 'des officiers municipaux lui représente 
combien sa conduite est peu.cônforme aux 
décrets de l’Assemblée nationale : il répond , 
quil ne honnoît de décrets que ceux qui lui 
sont adressés par U ministre, ^ 

Nombre de citoyens entrés dans le fort 
avec la municipalité, deraandent <}uc le com- 
mandant se rende à l’église Saint* Jean, od 
étoient les habitans ,dc ,1a .yille, pour les 
calmer et les satisfaire. II s’y.rend,.accom- 
pagné de quatre officiers municipaux : il veut 
excuser sa conduite : son régiment , dit-il ; 
lui donnoit des inquiétudes ; il avoit lieu 
d’appréhender que les habitans de la ville 
ne voulussent s’emparer de la citadelle. Oo 
sent qu’une telle justification , en la, suppo- 
sant meme excellente , ne pouvoit paroîcrc 
bonne devant le peuple qu’elle accusoit. M. 
de Voisin ne pouvoit espérer de trouver un 
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asylc au pied même des autels. Les prisons 
<qui , en général^, sont une peine, sont quel- 
quefois en pareil cas le refuge le plus sûr. 
Ceux qui vouloient le sauver proposent donc 
de' l’y conduire , et ce parti est d’abord em- 
brassé par acclamation. On place de nou- 
veau ce commandant au jnilieu des dfxîciers 
municipaux , et on se mçt en marche. Au 
milieu du chemin, la multitude qui l’ac- 
compagne devient plus furieuse par le spec- 
tacle qu’elle se donne elle - meme de scs 
propres mouvemens. •« Ce n’est pas pour le 
garder, dit-elle, qu’on le conduit en prison ; 
c’est pour le sauver ; c’est un monstre, il 
faut qu’il périsse.»» La garde nationale ec 
les officiers municipaux ont beau se jeter 
au-devant de ceux qui veulent s’élancer sur 
lui , plusieurs coups l’atteignent 5 et à quej- 
.qnes pas de la prison , il reçoit un coup de 
feu qui le Jette mort à terre. Une telle mort 
devoit remplir toutes les âmes d’horreur et 
d’effroi, car la fureur meme du. peuple, 
■quand elle est assouvie , se change aisément 
en pitié. Mais* une circonstance bien grave , 
arrête tous ces retours au remords et à la 
commisération. Parmi les papiers qui étoienc 
• B 1 j 
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dans les poches de M. de Voisin , on trouve 
la lettre suivante , qu’un sergent de la garde 
nationale vint remettre sur le bureau de la 
municipalité. 

« Depuis mon passage à Valence, mon cher 
vicomte , J’ai fait peu de chemin ; je suis resté six 
scmxincs i Avignon, où J’ai laissé mon compa- 
gnon de voyage ; de-là Je suis parti pour l’Italie, 
J’ai vu Gènes et Milan; me voici fixé ici jusqu’à 
ce qu’il plaise à la providence de ramener un autre 
ordre de chose <lans notre malheureuse France. 
J’avois grande impatience de Joindre nos princes; 
ils sont bien intéressans, et par leur conduite , 
et par les dangers qu’ils ont courus. Ils reçoivent 
ici des témoignages de loyauté de ceux qui sont 
encore restés bons François. Je leur ai parlé de vous 
dans les sentimens que vous méritez ; et comme 
vous ne leur étiez pas inconnu , J*ai vu que vous 
leur aviez fait plaisir. Il faut , mon cher vicomte , 
que vous m’adressiez un petit détail que Je menrai 
sous leurs yeux; i®. quelle est la disposition du 
moment des esprits du pays que -vous habitez et 
de ses environs, et ce qu’on pourroit en espérer; 
la disposition des troupes que vous commandez , 
et de celles qui sont à quelques lieues de vous , 
les noms des difijérens régimens , et quel est l’es- 
prit qui les anime dans ce pays. Vous sentez qu’il 
pourroit arriver telle chose qui rendroit ces dé- 
tails intéressans , et qu’il nous les faut exacts. 
Four ce qui regarde votre personne , je vous ai 
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rendu la justice que vous- méritez , en, assurant qu* 
votre façon de penser étoit telle qu’on pouvoit la 
desirer , ci que j’osojs la garantir. Si parla suite il 
étoit nécessaire que nous conférions evrsembre, je 
me rapprochcrois de vous ; la distance qui nous 
sépare n’est pas immense. Mais auparavant don- 
nez-moi les détails que Je vous demande , donnezr 
les moi promptement et circonstanciés. N’avez- 
vous pas dc| ntagasins d’armes et d’autres fourni- 
tures f à quoi les estimez-vous ? de quoi sont^Ês 
composés? sur-tout ropihion des difTérens ordres 

en particulier , et des dispositions de la noblesse. 

✓ 

. >» Adieu , mon clicr vicomte , donnez - moi de - 
vos nouvelles , et satisfaites à ce que je vous de- 
mande d’une maniéré ollensible , pour que Je puisse 
le communiquer aux princes. "Adieu ; je n’ai pas 
besoin de vousretcmmandcr delà discrétion j vous 
en sentez la conséquence. Adieu j soyez assuré de 
toute mon amitié. 

>> Je ne crois pas avoir besoin de signer; j’i- 
magine que vous n'avtz pas oublié la rue Pois- 
sonnière. , 

»> Vous savez qu’il faut affrancKir vos lettres Jus- 
qu’aux frontières , sans quoi elles ne me parvieu- 
droient paSM. 

Il , étoit difficile de douter , après cette , 

lettre, que cette multitude de mouvemens ^ 

et de crimes, qui, durant ces dix mois , les 

plus orageux peut-être de la révolution , af- 

jfligèrcnc les amis de l’humanité ,. quoi^quç 

* *•* ••• 
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produits par des agens difterens, ne- fussent 
dirigés vers le même but, et <|ue les ré- 
fuiTÎés de Turin nen fussent les vrais mo- 

tD 

teuis. 

Les membres de l’ Assemblée , qui avoient 
eu la lâcheté de conjurer contre la nation, 
dont ils ctoienc les représenrans , sccondoicnc 
de tous leurs efforts les conspirateurs du Pié- 
mont. Les assemblées électorales ctoient 
convoquées pour la formation des déparre- 
mens. Les pouvoirs de plusieurs députés 
avoient été restreints a une année par leur 
élection , et cette année étoit presque révo- 
lue. On mie tout en œuvre pour persuader a 
ces assemblées que ces députés dévoient être 
incessamment remplacés , et pour les entraî- 
ner , à la faveur de l’agitation qii’oa espéroit 
y faire naître , dans le système d’un rc^ 
nouvellement général de l’Assemblée natio- 
nale (i). On sentit la nécessité de prévenir un 


‘ (a) Une de ces assemblées fut 'souillée par un 
meurtre. M.- Fits-Jean de Sainte-Colombe, ancien 
conseiller au parlement de Dijon , s’étant rendu, 

1 e a8 avril , à l’assemblée primaire du canton de 
Vitaux, réclame le droit que lui dor.noir son grand 
âge,,- de présider r^sse^gblde, Il écoit depuis lonj^ 

I 
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coup qui auroit pu devenir si funeste à la 
liberté, dans un moment où elle étoit mena- 
cée par tant d'ennemis , et si mal servie par 
tant d’imprudens amis. M. Chapelier proposa 
un décret, par lequel , en rappelant les vrais 
principes , l’Assemblée nationale déclaroit 
qu’attendu que les commettans de quelques 
députés n’ont pu leur donner le pouvoir de 
ne travailler qu’à une partie de la consti- 
tutionj qu’attendu le serment fait le xo Juin, 
par les représentans de la nation , et approu- 


"tems odieux au peuple , qui Taccusolt d’accaparer 
‘les grains. En 1775 » avoir vu sa maison dévas- 
tée sur le soupçon de monopole , et il avoir été for- 
_ cé de chercher son salut dans la fuite. En ressus- 
citant les anciennes querelles , on réveilla les an- 
ciens ressentimens. Non - seulement la présidence 
lui est refusée , mais même le droit de citoyen actif. 
4.CS têtes s’échauffent; des invectives on passe 
fiux menaces , et de - là aux voies de fait. Il sort 
l’assemblée ; on le poursuit de rue en rue , de 
. place en place. Sans refpeft pour ,fon âge , sans 
pitié pour sa foihlesse , on le charge de coups , on 
i’accable d’outrages , et la fureur des assassins 
n’est pas même àppaisée par sa mort. L'Assemblée 
nationale ordonna de la venger , un événement dç 
^ feue nature étant un malheur, public, ^ •. 
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vé par elle, ne se séparer que lorsque la 
constitution scroit achevée , elle regardoît 
comme toujours subsistans jusqu’à la fin de 
la constitution , les pouvoirs de ceux dont les 
■ mandats portent une limitation quelconque, 
et regardoît la clause limitative comme ne 
pouvant avoir aucun efret. 

On juge bien que ce projet de décret fut 
combattu avec violence et soutenu avec cou- 
rage. M. de Mirabeau qui , dans tant de 
circonstances critiques , eut le bonheur et la 
gloire de remporter des victoires décisives 
pour rétablissement de la constitution , eut 
' encore riionneur de cette journée. Apres 
avoir pulvérisé les arguties de l’abbé Maury , 

« Messieurs , dit-il , vous connoissez tous 
le trait de ce romain qui j' pour sauver sa pa- 
’trie d’une grande conspiration , avoit été 
contraint d’ourre-passer les pouvoirs que lui 
confcioient les loix. Un tribun captieux exi- 
gea de lui le serment de les avoir 'respectées. 

■ II croyoit par cet interrogat insidieux placer 
le consul dans l’alternative d’un parjure ou 
d’un aveu embarrassant. Je jure , dit le 
. grand homme , je jure que j'ai sauve la, 
république* Messieurs,... je jure que vom 

Di«_ üy Google 
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avez sauve la chose publique ». Ces dernier* 
mots, adressés du gestc^coinmc tte la voix 
aux vrais libérateurs de la patrie , cxcitcrenx 
un tressaillement universel , et le sort du.dé-^ 
cïct fut décidé à Tinstant même^ 
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CHAPITRE IL 


Protestation s édîîîsuse d'une partiedes mem* 
tbres de l' Assemblée nationale. Fanatisme 
allumé dans la ville de Toulouse. Ses 
fureurs et ses crimes dans celle de Mon~ 
tauban. Expédition patriotique de l'armée 
. Bordeloise. 

I_j’arme la plus terrible de nos ennemis 
droit le fanatisme et la superstition , et ils ca 
sentoient toute la force. « Enfin , nous les 
tenons, disoit l’abbé Maury, lors de la fa- 
meuse motion de M. Gerle, enfin nous les 

I 

tenons , ils" ne peuvent nous éclvppcr. .... ! 
Cette queftion sur la religion , est une mcchc ; 
allumée sur un baril de poudre. » Elle ne i 
produisit cependant pas l’explosion qu’ils en 
attendoient. Mais ils réussirent à faire couler 

P ^ 

du sang dans plusieurs parties du royaume, & 
à entretenir ainsi leurs espérances criminelles 
ou du moins à assouvir leur vengeance. 

A l’époque dont nous venons de parler, ils 
SC rassemblèrent dans l’église des Capucins 
Saint-Honoré, pour combiner un plan d’at- j 
çaque contre les patriotes de l’Assemblée. Là 1 
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fut signé cct écrit scandaleux qui étoit moins 
une <iéclaration de foi qu’une déclaration de 
guerre civile.. Là, M. de Mondau.sicr osa pro- 
poser de 'porter à la sanction "du roi cette 
protestation j- comme si le roi pouvoir appo- 
ser sa sanction à un acte de révolte j ou 
que son nom pût légitim'er un crime. Là , 
l’abbé Maury osa dire que si le roi avoir la 
pusillanimité d’y refuser son adhésion , il 
faudroit la faire imprimer sur-le-champ & la 
répandre dans les rues , pour faire connoitrc 
au peuple qu’il étoit gouverné par un monar- 
que imbécillc -qui ne maintenoit pas le culte 
de ses pères. Les citoyens indignés de tant 
d’audace, dispersèrent bientôt cette. tourbe 
de conjurés î ils les poursuivirent pendant 
plusieurs nuits d’asyles en asylcsj de repai- 
res en repaires , et les forcèrent de renoncer à 
des rassemblcmcnsqui auroientpu offrir dans 
Paris un point de ralliement à tous les mau- 
vais citoyens', ainsi qu’aux scélérats qu’ils 
stipendioient pour entretenir le désordre. Le 
roi instruit de leurs projets, et des. moiive- 
mens d’indignation qu’ils creitoient, leur dé- 
fendit pendant quelques jours l’entrée de se« 
appateemens* ' • 
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: Lear dÉclaration fut imprimée et répandue 
avec profusion dans tous les départemens. 
Elle n’avoit pour but, disoient-ils, que d’ins- 
truire le royaume des efforts qu’ils aVoient 
faits pour ériger ITntolérancc en principe 
constitutionnel dans la journée du 1 3 Avril. 
Le royaume n’en doutoit pas 5 il connoissoit 
les vertus et la piété de l’abbc Maury et de la 
majeure partie des eveques. Ils rcprochoicac 
à l’Asscmblce de n’avoir pas déclaré la reli- 
gion nationale. Que ne lui reprochoîcnt-ilï 
aussi , disoic M. de Mirabeau, dt n avoir i^as 
diclarc' que le soleil est l' astre de là nation , 
ei que nul autre ne sera retonnu devant la loi 
four régler la succession des nuits et des 
jours ! 

Ce pamphlet sédincui n’cxcira dans Paris 
que le mépris qu’il méricoif. Il n’en fut pas 
ainsi dans les provinces , sur-tout dans les dé- 
partemens méridionaux où l’ignorance du 
peuple .ce la chaleur de l’imagination, allu- 
mée par celle du climat , le livroient sans dé- 
fense aux enthousiastes trompeurs ou trom- 
pés , qui savoient l'enflammer d’un délire 
sacré, pour le conduire à la révolte, au meur- 
tre et aux plus coupables excès. . 


î 
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La ville de Toulouse avoit déjà été le théâ- 
' tre de plusieurs scènes de fanatisme et de 
' persécution j les prêtres résolurent d’y renou- 
' vcler ces sanglantes tragédies et de porter 
' jusqu’à la férocité la superstition populaire. 

' Exercices pieux, pratiques multipliées dedé- 
' votion , invocations redoublées de la Vierge 
et de toutes les béatitudes célestes, sermons 
mystiques , processions, pèlerinages, amen- 
I des honorables , neuvaincs , lettres circu- 
laires anonymes , rien ne fut oublié pdur 
persuader que la religion étoit en danger, et 
donner au nom du ciel le signal de la fureur 
et de tous les crimes. 

» » • > 

Des usages atroces déshonoroient encore 
l’église de Toulouse; des commémorations 
sanguinairfts y célébroicnt comme des triom- 
phes les forfaits du fanatisme. II s’y faisoit 
une procession annuelle en mémoire du mas? 
sacre des Albigeois ; on touchoit à l’époque 
de cette fête de sang. On en profita. Les pé- 
lérinagcs dévoient se diriger à une chapelle 
élevée dans la plaine où ce massacre avoit été 
commis. Une adresse incendiaire fut- distri- 
buée au peuple. Un grand nombre de confré- 
ries et de corporations se réunirent dans le^ 

' ■ C 


R»vo'lution‘ 

« • » * 
ïcmples pour y adhcrcr. Les motions les plus- 

furieuses furent faites par des moteurs de 
sédition, et applaudies par des malheureux 
enivrés de superstition. Cette adresse , source 
de tant de désôrdres, fut approuvée par Tabbé 
de Barbasan, alors vicaire général de Tou- 
louse, autorisée par sa signature et lue aux 
prônes de toutes les paroisses. 

Les assemblées et les motions reebmmen- 
cèrc'nt le 1 8 Avril , et se renouvellcrent les 
jours suivans dans la salle des Grands-Augus- 
tins avec l’agitation la plus effrayante : les 
contestations amenèrent les voies de fait et 
tous les excès de la discorde'. On se précipita 
ensuite dans la salle de l’académie des scien- 
ces, et dc-la à la sénéchaussée, où le pieux 
du Barry surnommé le Roué , digne apôtre de 
cette croisade , recommença les prédications. 
Voulant faire un coup de théâtre et produit® 
un grand mouvement, il y avoit caché le 
buste du roi. Quelques jeunes patriotes le 
découvrent , et le font servir à ^ine scène à 
■ laquelle il ne s’attendoit guère. Ils tirent leurs 
sabres , et criant vive le roi ^ ils forcent leurs 
officiers présens , dont le patriotisme étoic 
suès-suspect , à répéter les mêmes cris et a. 
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prcter le serment civique. Les aristocrates 

fLuiciix crient aux armes. Soixante soMats 

c]u’ils avaient cachés dans le voisinage , ac^r 

, courent commandés par un procureur au par-: 

Icment , font feu sur les citoyens et les pour- 

suiyent avec acharnement. Le trouble cç 

l'alarme se répandent dans toute la cité : elle 

alloit être inondée de sang. La municipalité 

paroîtj sa fer m'été en impose aux assassins! 

Elle dissout ces assemblées séditieuses et en 

défend le retour par une sévère proclamation. 

Quelques membres du corps législatif ne; 

voyoientrien que de pieux et d’innocent dans 

ce délire fanatique. Mais la majorité jugea 

que des coups de fusils et de bayonnettes n’é- 

toient pas des pétitions, «t que des-assem-» 

blécs dont le résultat croît de mettre la villç 

a feu et à sang , n’étoient pas celles qui 

étoient autorisées par les décrets. 

' » 

Dans tout le royaume , les prêtres aigui- 
sant les armes du fanatisme avec celles de la 
calomnie les rendoient encore plus terribles. 
Un certain abbé de Boulogne ’porta l’impu^ 
dence jusqu’à prêcher à Paris dans l’église des 
Théatins, que c’étoient les philosophes qui 
avoient dévoré les richesses de l’état. Quels. 

Cij 
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philosophes, cn^ effet, que' les Polignac 
les d’Aligrc , les Thierry , les Villequicr et ce 
ramas de valets et de femmes perdues qui 
figurent dans le livre rouge l A Paris , de tels 
sermons n’étoient que ridicules. Nous avons 
vu combien ils pouvoient être redoutables 
dans les dépàrtemens éloignes; nous allons 
voir combien ils devinrent funestes dans ceux 
où la diversité des cultes donnoit la facilite 
d’armer les citoyens les uns contre les autres, 
et de les faire s’entr’égorger pous des distinc- 
tions thcologiques. 

Les protestans formoient à peu près le 
sixième de la population de Moncaitban. Ils 
vivoient avec les catholiques dans la meil- 
leure intelligence ; ils composoient ensemble 
la garde nationale , ec quoique ces derniers 
en fissent la très-grande majorité, le patrio- 
tisme trcs-prdnoncé et le zèle ardent des cal- 
vinistes avoiènt engagé à prendre parmi eux 
preyjue tous les officiers. Il y avoit dans cette 
garde une compagnie de dragons spéciale- 
ment destinés au service extérieur, et distin- 
gués par leur attachement à la cause de la 
liberté. Tout ce corps ne sembloit animé que 
d’un-meme esprit. Il maintint la tranquillité 
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dans la ville, au milieu de la fermentation 
excitée par les intrigues de ceux qui travail- 
loienc à écarter les protestans de toutes les 
places de la munrdpalité j il garantit au/Iî les 
terres et les châteaux menaces par les pay* 
sans , et montra la plus grandc'ardeur à por- 
ter du secours lors de rincendie de celui de 
M. Caxal'cs en particulier. 

On commençoie à s'apercevoir qu’il exiV- 
toitdcux partis a Monrauban. Les aristocrates 
voiranc leurs desseins perfides sous les appa- 
rences de rattachement au culte catholi- 
<^uc , mettoient tout en oeuvre pour écraser 
les protestans dont ils connoissoient l’en- 
thousiasme pour l'a nberté , et résolurent de 
créer un nouveau corps sous le nom de voloir- 
taires. La garde nationafe crut s’apercevoir 
que cette nouvelle troupe ne partageoit pas 
scs principes , et se souvenant des desordres 
occasionnés à Lyon par des compagnies for- 
mées sur le meme modelé^ fie entendre scs 
réclamations contre une corporation dont 
les services ne pouvoient compenser les dan- 
gers. Elle fut dissoute ; le calme reparut, mais 
il ne fut pas de longue diirée. ‘ 

' ta municipalité fut installée peu de tems 

Cu)- 
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apres , et les soldats citoyens s’empressèrent 
de, lui rendre hommage. Une de ses premières 
opérations fut de redemander au comman- 
dant de la carde nationale ^ les clefs de l’ar- 
scnal où les armes étoîcnt déposées. Elles con- 
sistoient en cent cinquante fusils destinés à 
armer trois compacnics , qui faisoient à tour 
de rôle le service extraordinaire pour la tran- 
quillité publique , les incendies et autresea» 
imprévus. La garde nationale, quoique mor- 
tifiée, arrêta de déférer à la demande de. la 

• ^ 

municipalité, par amour de la paix, et par 
respect pour la loi. 

' Les patriotes de Montauban voulant imif 
ter l'exemple de toutes les villes du royaume, 
qui opposoient des fédérations destinées a 
entretenir l’ordre établi par les loix, aux 
ligues que l’on formoir de toutes parts pour 
le troubler , envoyèrent le 1 3 Mars une cir- 
culaire aux gardes nationales voisines , pour 
les inviter à un pacte fédératif. Plusieurs ac- 
cepterent avec transport cette proposition. 
Le lÿ Mars, les soldats; citoyens et le régi- 
ment de Languedoc en earnison dans, cette 
ville, firent aussi un acte d’association c% 
s’engagèrent sous la foi du, scrmcç^t^d’ctie 
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soumis irrévocablement aux décrets de l’As- 
semblée nationale sanctionnés, par le roi * 
<1 en maintenir 1 execution ^ et de la forcer 
meme à la première réquisition de la muni- 
cipalité. Le 3 O , le corps municipal fit afficher 
une ordonnance, qui supprimoit la circulaire 
écrite le 1 3 par la garde nationale Montal- 
banoîsej démarche impolitique qui mettoic 
à découvert scs sentimens d’incivisme. 

Les fauteurs des troubles, pour rendre 1$ 
garde nationale odieuse et y semer la division, 
afFectoient de faire remarquer que tous scs 
chefs étoient^ protesrans. Elle nomma pour 
son ^commandant général, M. Dupuy-Mont- 
brun, et lui donna pour major M. d’Escor- 
biac, tous deux bons catholiques, tous deux 
çxcçllçns citoyçns et généralement estimés. 
Cette mesure de prudence déconcerta scs en- 
nem!S3 mais ils nc-sç rebutèrent pas. Ils con-^ 
tinnèrent à souljÜ.er dans les compagnies , l’es- 
prit. de fanatisme et de jalousie : ils se plai- 
gnirent de cc^quç la majorité, du conseil de 
guerre et du comité dç correspondance , ctoit 
compo5çç,de.calYimstrs...On renforça sur-Ie- 
champ Ihm et l'autre; pa^ des catholiques^ 
Mais.lc; boni citoyens vouloient covain la 
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paix, les ennemis de la révolution ne la voir- 
loienc pas, et ne pouvant réussir à diviser en- 
ticrement la garde nationale , ils engagèrent 
la municipalité à former de nouvelles com- 
pagnies. ' 

Dans le meme tems , on tenoit des assem- 
blées dans les églises , on y proposoft de de- 
mander à rAsscmbléc nationale la conser- 
vation du siège épiscopal dé Montauban > celle 
des maisons religieuses, et un décret qui dé- 
clarât que la religion catholique seroit la seule 
religion de Tétât. Dans ces assemblées qui 
étoient très-fréquentes, on nVomettoit rien 
pour allumer le fanatisme du peuple et pour 
1 armer contre la garde nationale , par Téta- 
blisscment des nouvelles compagnies. 

Quand on crut les esprits suffisamment 
^disposés, la municipalité rendit uitc ordon- ^ 
nancc pour leur formation.. Les meilleurs 
citoyens effirayés du danger dont la ville étoic 
menacée , la supplièrcüc de différer j usqu’à la 
décision de l’Assemblée nationale. Mais le» 
fanatiques n*en devinrent que plus pressans.^ 
Les libelles les plus incendiaires furent répan- 
dus avec profusion j des registres furent' ou- 
verts chex divers particuliers ; pour une erpî- 
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sadc contre les protestans y de nouvclîcs as- 
semblées furent convoquées j (Tes adresses à 
l’Assemblée nationale et au roi furent signées; 
enfin le iç avril, les vicaires généraux don- 
nèrent un mandement pour ordonner des 
prières de quarante heures. 

Cependant, la garde nationare en Butte à 
tant de haines, prit le'pard de s’adresser au 
corps législatif et de lui envoyer- une deputa- 
tation, apres en avoir prévenu le corps munf- ‘ 
cipal. Consultée individuellement sur la for- 
mation des nouvelles compagnies, elle avoiti 
émis son vœu pour le refus, en déclarant . 
néanmoins qu’elle étoit prête à recevoir dans 
les compagnies existantes, cous les citoyens 
qui voudroient prendre part au service delà 
patrie. La municipalité persistoit dans sa réso- 
lution , et Ta garde nationale dans la sienne 
d’^autant plus qu’im grand nombre de^ ceux 
qu’on lui présentoir , domestiques , porteurs 
de chaise , gens flétris de justice,, hu parois- 
soicnc devoir être plus dangereux qu’utiles. 

Cependant arriva le décret du 3 o Avril, qui 
ordonnoit que toutes les choses dcmeurc- 
roient en l’état, jusqu’à l’organisation défini- 
tive de là garde nationale , et que Ic& modi- 
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*^fîca:ions dont elle scroit susceptible , scroîcnt 
ailes de concert en ti 'elle et les municinalircs. 
Les Sv'dicieux n’en ronrenivirenc pns leurs nro- 


cts avec moins d’activité. 

La fermentation étvnc an comble 


tout nn- 


rionccit un 
Le 7 Mai , 


e prochaine et violente explosion, 
on rcnouvclla la perinen relative 


aux* nonvellcs ccmraùnics*, le 8, M. Dupuy 
de Mcnrhrnn et iUieI.jaes pères de fanulles 


se réimliCnt pvtïur aviser aux moyens de pré- 
venir les nntiîieurs dont en etede menace. Il 
supplia les c/Eciers municipaux d'adliércr à 
quelque plan de ccnciliaticn qui pût rappro- 
cher les deux partis. L’état-major écoit dé- 
termine aux plus grands sacrifices : on nom- 
'ma des commissaires de paie et d’autre. Il 
n'écoit plus tems. ‘ , . 


' La municipalité avoir fixé au lo Mai, pre-»» 
mîcr jour des Rogations , la visite qu’elle de- 
voit faire dans Kas cinq communautés reli- 
gieuses, pour y procéder à l’inventaire ordon- 
né par ic décret du Tvlars. Elle ne peuvoic 
choisir un jour plus favorable pour exciter 
\in Svoulèvcmenr. Afin d’atec lcrer , dit elle, 
es opérations , elle nomma cinq conuivs- 
lions de deux membres chacune, à refret dç 

* * . .4 - - • - 


Digitize:; 1 . Lioogle 


ïT Constitution Françoise, jÿ 

se transporter au même instant dans les cinq 
communautés. Une foule iriimense composée 
sur- tout de femmes , intcrccptoit les passages! 
A la vue des commissaires elles crièrent de 
toutes leurs forces, qu’eiîcs •s'opposoient à 
tout inventaire et les forcèrent à se retirer, 
'Pc'u^de tems après sé ferma un attroupe- 
ment considérable sur la place de Jvlonees,' 

. il < I ^ . J ’ ^ . 

devauf U maison du, commnadant-acnéral. 

^ .V'» O ^ 

On instruit la municipalité que des groupes 
nombreux se réunissent dans divers quartiers." 
On la presse de requérir la force publiquq 
pour les dissiper 5 elle répond que ce ne sera 
rien', et Cjii’il nç faut 'employer ce moyen 
qu’à défaut de tout autre. On assure meme 
qucM d’Elbrcil , avocat-général , et un M. de 
Cbannac', apprenant que le peuple menaçoic- 
de brûler la maison dû commàndant-général, 
curent l’atrocité de battre des mains. 

M. Dupuy-Montbrun étoit au comité mî-, 
litaire; il accourt et traverse là place au mi- 
lieu des cris d’une rnultitudc de forcenés, qui 
lé menacent de la rhôrt s’il n’adhère par sa 
signature à l’admission des huit compagnies 
et à l’adresse à l’Assernblée nationale pvour la 
conservation des maisons religieuses. Il ren^ 
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contre le maire qui parvient à calmer un peu 
les fanatiques, et engage le commandant- 
^ ge'néral à l’accompagner dans sa maison. ~ 
Les patriotes alarmés de ce tumulte , se 
rendent au corps-dc-garde de rhôtcl-de-villc 
pour empêcher lèpeuple de s’empâter de l’ar- 
senal. Au même instant, on convoque rout- 
a-coup une assembléedc catholiques aux Cor- 
deliers : les femmes comme des furies, soufr 
fient par-tout le feu du fanatisme et de la dis- 
cordci des forcenés haranguent la foule. On 
Crie que la compagnie des dragons compo- 
sée de protestans et de mauvais catholiques 
s’est emparée de l’arsenal , que le moment 
est venu d’immoler ces hérétiques. On foule 
aux pieds la cocarde ; on entend quelques 
coups de cloches à la paroisse Saint-Jacques. 
tJnc troupe de tigres parcourt la ville avec 
d’alFreux rueissemens. 

KJ 

La municipalité étoit alors assemblée. Elle 
fait dire aux patriotes de se retirer. Ils répon- 
dent qu’ils ne peuvent quitter leur poste sans 
l’ordre de leur chef. M. Moulée, capitaine, 
va le demander au commandant-général, 
qui étoit encore chez le maire; on lui tire 
dans IcS rues plusieurs coups de fusil; il re- 
çoit 
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^oîc l’ordre- cju’il deniande, mais il ne peut- 

plus pénérrer jusqu’à riiôtèl-de-villc. Ou rc-, 

commence meme à fairé fbu sur lui. . • f 

/ • 

, Le commandant-général prie le maire der 
SC rendre avec lui à la maison communci iL 
offre de se jeter entre: le'pcnple.et. la garde 
nationale. Ils partent : il est porté par. la fouie: 
jasques dans la cour. On le charge de coups; 
un des plus vertueux citoyens de la France 
alloic-'être égorge, si la maréchaussée par* 
des prodiges de foTce et ,de courage ne l’ciitr 
arraché à la fureur des assassins et conduit à 
Ja caserne I, d’où il s’enfuit malgré ses Blés* 
«lires. . ' , . ; 

• Cependant, des Ilots d’éncrgum.èncs înou- 
doient les rues adjacentes à rhôcel-de-villc 
et demandoient la tête des patriotes; La mu- 
nicipalité réitère aux dragons l’injonction de 
sc retirer. Mais ils étoicnt dans l’impossibi- 
lité de le 'faire sans être massacrés. Dans cette 
extrémité, ils prennent le parti de se jeter 
dans le corps-de-garde et de s’emparer dç 
quelques mauvaises armes qui s’y trouvoicnr, 
pouf se défendre contre cette multitude ameu- 
tée et dirigée par Ic.s principaux chefs des 
nouvelles compagnies. Mais à' peine y sont- 
Tome K. D 
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ils entrés , qu’ils y sont bloqués par une foule 
de furieux armés de sabres , de bâtons , de 
j)icrres et de fusils qu’on avoir eu soin de leur 
procurer , et par une troupe d employés des 
fermes et des gabelles que l’on n’ avoir pas 
manqué de commander pour cette noble cx«' 

pédition. 

JLcs patriotes étoient sans munitions et ne 
pouvoîcnt opposer aucune résistance» Les 
fanatiques dirigeoient un feu continuel sur 
les fenêtres. Les dragons présentent un mou- 
choir blanc au bout d’une bayonnette et de- 
mandent la vie. On leur cric de rendre les 
armes : leur foibicssc augmente la rage de la 
multitude. A travers les portes et les fenê- 
tres on en tue «inq, puis on se met à dé- 
molir le mur du corps-dc-garde , sous les 
yeux mêmes de la municipalité : déjà les por- 
tes sont ébranlées , et les patriotes n’attendent 
|>lus que la mort. Alors enfin, on se résout a 
requérir le régiment de Languedoc.. Il arrive, 
sauve la vie à ceux qui restent , et contient la 
populace, toute fière encore de se voir maî- 
tresse des armes qui étoient a 1 arsenal , et 
qu’ on avoit j disoit-pn j été contfôint dç lui 
livrer. 
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! - - .'Le corps-dc-garde s’ouyrc;: et les martyrs 
i ;.<le la constitution* en sortent couverts* :dc 
i r sang,- La férocité dcs-assassins augmente • à 
! -cette vue; l’air, retentit dohurleniens. On 
( rieur arrache la cocarde patriotique.*, on lés 
I dépouille de leurs vetemens , on les: fait 
- promener dans la ville ^ et pour annoncer le 
if , rétablissement de la paix , on fait conduire 
: : par le maire ; lui-même.. portant • un drapeau 
I blanc à la main , cinquante- cinq citoyens dont * 
t tous; les pas étoicnt.marqués'par les •traces 
» .«anglanccs de leurs .blfessüfts:;"on les mène 
I -.sur la place d’armes ’ pour les -forcer à faire 
I ‘..amende honorable et d crier, avec, leurs as- 
-sassins : vive le roi, a bas • la nation et l<t 
' cocarde nationale L ; " • -î* 

I .vCc n’est pas tout* : les monstres, veulent 
I • avoir leurs têtes et Ics.portcr sur leurs piques, 
\fowr venger , disoîcnt - ils , la mort de Fa^ 
vras. On les arrache, avec peine à leur furic^, 

*ct ils ne trouvent d’asyle qu’au fond d’un 
. cachot. Les nouvelles compagnies demeurent 
. mairresscs de la ville', et la cocârdc devenue 
an signe de proscription ,• est remplacée par 
-une croix. , . 

On avoir 'espéré que les pieuses barbaries 

Dij 
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;dcs fanatiques ' de 'Montauban trouvcrdîcnC 
des imitateurs^ On sc trompa ; la cocatde fur 
■ reprise. Mais' Ies persécutions • commericées 
.contre les patriotes ne furent point 'rallen- 
iticsv Lp- municipalité défendit çes funestés 
iwscmblées odtant dé crimes avoient été pré- 
tparés; mais elle ne pnt-aucune mesuré pour 
'assàrer la liberté çt la^vie des bons citoyens, 
.qui sc ;voyoicnc'chaquc . jour- exposés aux 
:!©utragcs, à la prison età la mort, i 

^ " A la nouvelle de tanr d’attentats i fa vilfc 
:de Bordeaux indignée , s’apprête à les punir. 
‘Toute la jeunesse veut partager la gloire de 
•venger des-freres si lâchement trahis , et une 
:arméc patriotique part, de la ville, en même- 
tems qu’un courier va rendre compte de. ces 
♦jévènemens au corps législatif et lui deman- 
,der scs ordres. Les instructions les plus .sages 
-et les plus précisés • avoient été données au 
commandant pour assurer le bon ordre- pen- 
dant la route V, et se-borner à protéger.rexc- 
icution des décrets* de l’Assemblée nationale, 
De plus, il 'lui ’étoit" enjoint ‘d*artendre”à 
*.:Moissac les ordrcs.du corps législatif. ■ ' • 
La marche des troupes bordcloiscs répan- 
iiàii U . consternation à>’;Montaub'an. Les oiH-. 
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: ciers municipaux, assez insensés pour croire 

- à une guerre civile , et par suite à une contre- 

* révolution, demandèrent des secours de tou- 

- tes. parts. Pour éloigner la garde de Tou- 
louse qu’ils redoutoient, ils écrivirent à la 

'municipalité que la paix étoit rétablie, et 
dans le même tems , ils reqiiéroient toutes les 
-autres villes, de leur envoyer des détachc- 
-mens de garde nationale. Leurs émissaires 

• parcouroient les campagnes et enrôloient jus- 
qu’aux gardes de la ferme préposés sur les 

.frontières du Languedoc à. veiner sur la con- 
'trebande du sel. Un de ces recruteurs, nom- 
.mé Porquet , se transporta à Moissac , pour 
.engager les propriétaires des bateaux à les 
■couler à fond , pour que l’armée bordcloisc 
-ne pût point passer la rivière à la pointe. 

, En même-tems on envoyoit à ces légîorrs 
citoyennes une adresse dans laquelle on leur 
attestoit que lô calme le plus profond avoir 
-succédé à une journée orageuse. Ou jura aux 
-perçs: des prisonniers qu’on alloic les ^ faire 
.'élarîîirj rhai^ ce ’sermeac fut- violé le soir 

vW 

même- par Us officiers n^uuicipaux, qui arrê-- 
tèrciic de surseoir à- jcuf.déii.vrançe jusqu’au 
^retour, de leurs .dépurés., .et .ou. excita unp 

D 14 . 
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nouvelle émeute pour couvrir ce parjure. Une 
multitude armée de sabres , de fusils , inves- 
tit rhôtel-de-ville , jurant d’égorger le- con- 
seil de la commune s’il consentoit à cet élar- 
gissement. 

Les espérances des aristocrates montalba- 
nois furent trompées j ils n’en imposèrent a 
personne. Aucune municipalité ne voulut se 
déshonorer en défendant une cause si hon- 
teuse et si criminelle , tandis <jue de tous cotes 
on accouroit à' l’armée patriotique qui , si 
elle eût voulu accepter les secours qui lui 
étoient offerts, se scroit en peu de tems trou- 
vée forte de plus de cinquante mille hommes. 
On lui envoya de Bordeaux quatre moir tiers, 
des bombes et une augmentation de poudre. 
Ce convoi dont le transport , dans les tems 
ordinaires , auroit exigé, huit ou dix jours , 
lui parvint en cinquante-deux heures. Deux 
' ou trois cents hommes remorquèrent les 
bateaux nuit et jour. Les toulousains jaloux 
de partager la gloire de cette expédition, ré- 
solurent de se réunir aux bordelois. Ceux.de 
Montâuban effrayés ,- mcnacèrci» les prison^- 
niers de les placer liés crgàroités à la tctc de 
i*arm4e pou» faipo tombeç sur eux les prcimcE^fc 
* ♦ 

s I 
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Xoups des patriotes.* Ceux-ci répondirent que 
: si on les mettoit à une si glorieuse épreuve , 

1 Jls scroient les premiers à donner le «signal à 
1 ; leurs frères de Bordeaux ; et que peu leur inv» 

portoit de vivre pourvu que la patrie fût 
sauvée. ^ 

Cependant M. d’Esparbès , commandant 
Jcs. troupes de ligne, sortit, à leur prière, 
-avec quatre cents hommes de Languedoc pour 
-attaquer la première .division de Tarméc 
patriotique. Un détachement du meme régi- 
jnent qui .étoit à Moissac ,« voulut se joindre 
sur-le-champ aux soldats-citoyens , et sur le 
refus des ofHciers de leur donner des cartou- 
chesi ils menacèrent d’en aller demander au 
xégiment de Champagne qui faisoit partie de 
Larméc.de Bordeaux. M. d’Esparbès sentit 
rqu’il n’avoit d’autre patti à prendre que celui 
de la retraite , et le prit incontinent. . • 
L’arrivée de M. Dumas, commissaire cn- 
vVoyé par le roi , mit fin à cette guerre qui 
seroit devenue fundste. à la ville de Montaur 
ban. Il engagea le.détachemerit de Bordeaux 
à se retirer, sans 'entrer dansJa ville, délivra 
lui-picme les prisonniers et obligea la munîi- 
^palkd-à les reconduire individuellement 
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-chacun chez eux avec tous les honneurs, Its 
rs’empressèrent de voler dans les bras de leurs 
libérateurs , qui les* reçurent avec des trans- 
: ports de joie, letîr décernèrent des couronnes 
-civiques et voulprcînt les'conduire à Bordeaux 
où un grand nombre les suivit. • 

: L’Assemblée nationale suspendit de ses 

fonctions cette municipalité' coupable ,* et 
ordonna qu’il seroit informé Sur- cette' mons- 
trueuse affaire.- Ôn assure qu’elle avoir sou- 
doyé la populace'- pour commettre ces atro- 
-cités , et qu elle < l’avoit meme 'mal’ payée. 
Quand elle- Iqi redemanda les armes par une 
-proclamation', plusieurs- dirent hautement 
qu’ils ne les rendroient que lorsqu’on leur au- 
roit payé les 30 sols qu’on leur avoir promis; 
les femmes se plaignirent de n’avoir reçu que 
trois ou quatre sols. Les municipaux ; effrayés 
du ressentiment du peuple , ürent faire une 
collecte chez les - principaux habitans ,‘ et 
même dans les familles- qui avoient eu des 
fnalhcürs à pleurer orales .forcèrent- en- les 
menaçant de la colêrcr dui peuple, a payer 
clics ^memes le: meurtroi dc-deurs proches, 
L’un,d!cux ,• nommé: Yialcttcs^d’AignaD'rCut 
i’tlfroaccric d’allçrrdàns la priso.a^sûllicitctIa 
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bienfaisamce des captifs en faveur de leurs 
assassins. Ces braves gens frémirent d’hor- 
reur, et lui répondirent, avec indignation : 
cc Que ceux qui ont commandé les bourreaux» 
les payent. >• 
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CHAPITRE II r. 

Troubles de Nîmes, Désastres occasionnés 

dans cetu. ville. Affaire' du réginiént de 

Touraine, Mouvemens dans Paris, 

C) N fît jouer à Nîmes les memes ressorts 
qu’on avoic employés à Toulouse et à Mon- 
tauban. Libelles incendiaires , prédications 
fanatiques , processions à une croix miracu^ 
leuse où Tou se rendoit en pieuses caravanes 
à deux lieues de la ville,' déclamations con- 
tre une constitution que l’on représentoit 
comme destruaive de la religion catholi- 
que , invitation au meurtre , au nom de 
Dieu, rien ne fut épargné pour exalter les 
esprits et préparer une «sanglante catastro- 
phe. 

La population de Nîmes est d’environ cin- 
quante-quatre mille âmes. Les protestans 
en forment le quart j confondus avec les ca- 
tholiques dans la garde nationale , ils étoient 
animés du meme civisme et vivoient ensem- 
ble dans cette fraternité si naturelle entre 
des compagnons d’armes. Ce n’étoit pas le 
compte des fanatiques et des factieux : ils 
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appelèrent la discorde et la fixèrent dans la 
ville par la formation de compagnies toutes 
catholiques qu’ils forcèrent le comité per- 
manent d'accepter. Ces compagnies dirigées 
par des prêtres et des ex-jésuites , avoient 
d'abord arboré la croix à leurs chapeaux ; 
mais on sentit que cette croisade étoit pré- 
maturée , et on leur fit ôter ce signe respec- 
table dont ils vouloient faire un signal de 
faction. Les conférences nocturnes , les cor- 
respondances secrettes avec les chefs d'é- 
meute des autres villes de Languedoc , en- 
tretinrent la fermentation , nourrirent la 
haine d’une multitude superstitieuse , et ame- 
nèrent enfin cette rupture ouverte qu’on tra- 
vailloit à provoquer. 

Quand le tems fut venu de former la mu- 
nicipalité. des assemblées s’ouvrirent che^ 
* des prêtres. Les pénitens de toutes couleurs, 
et les congrégations dont la ville est remplie, 
s’engagèrent par serment de ne donner leur 
voix àaucun protestant. Ce n’étoit pas assez, 
il falloit écarter aussi les catholiques patrio- 
tes. Pour y parvenir, on réunit à la commu- 
nauté de Nîmes cinq villages qui en font la 
banlieue > et dont chacun, suivant le sys« 
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terne adopte , auroit dû composer une muni* 
cipalité; on prépara des listes , on inonda 
les sections d’habitans de la campagne , et à 
force d’adresse, de violence et d’intrigues, 
on réussit à faire tomber le choix sur les 
chefsde la ligue sacrée. M. de Marguerites fut 
élu maire : il étoit alors à l’Assemblée na- 
tionale. Pour le peindre d’un seul trait , il 
suffit de dire que malgré son mandat qui 
L’obligeoit à voter- par tête, il avoir refusé, 
avec la minorité de la noblesse, de se réunir 
aux communes. Il obtint un congé et vint 
aiissitôt.jouir de son triomphe. 

- ■ Son installation se • fit avec pompe dans 
une place située hors de la ville , en présence 
de toutes les compagnies de la légion. On 
avoir fabriqué à Nîmes une grande quantité 
de fourches destinées à armer les catholiques 
de cette ville et de celles d’Uzès et d’Alaîs. 
Plusieurs léffionaires vinrent à cette cérc- 

kJ ^ 

monie .avec des fourches , contre la défense 
expresse du commandant. Il leur ordonna 
de quitter des armes qui n’etoient propres 
qu’à remettre sous les yeux des images de 
discorde et de guerre civile. Il fut •insulté 
«t voulut donner sa démission. 


Le 
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Le lendemain , à* l'prdrc , on reproche à ^ 
l’un de CCS sergcns à fourche sa désobéis- 
sance; il répond qu’il a été autorisé par le 
maire. Un autre sergent, mais protestant, 
le force, de le suivre chez ce magistrat pour 
savoir la vérité de sa bouche. Le maire nie 
le fait et condamne le sergent catholique à 
une demi-heure de prison. Cette punition 
lui donnant un gage d’impunité , il sort en 
fureur , court à la vengeance, ameute ses 
amis, et à la tête d’une troupe de phrénéti- 
ques , se ren^à onze heures du soir avec 
une potence chez le sergent calviniste qui a 
le bonheur de s’échapper par les derrières 
de sa maison. L’alarme se répand dans tout 
le quartier; l’attroupement se dissipe pour 
aller se former de nouveau sur une place 
voisine. Tous les prorestans qui passent sont 
chargés de coups ; deux sont grièvement 
blessés , un autre est frappé d’un coup de 
couteau; et ces violences, connues^ de la 
municipalité, ne lui parurent mériter au- 
cune attention. Plusieurs excès du même 
genre sc répètent, le. sang -coule ; mais 
qu’importoic à une municipalité catholique l 
c’étoit le sang des protestans, 

F, 
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Pendant que les gens^de la croix faisofent 
forger des haches et des fourches , elle s*oc- 
cupoit à désarmer les patriotes , sous pré- 
texte que par la suppression des comités 
permanens , elle se trouvoit substituée à leur 
autorité; elle fit un réglement provisoire qui 
lui donnoit une suprématie absolue, qui dî- 
visoit entr’elles les compagnies , donnoit la 
prépondérance à la minorité sur la majorité ^ 
et défendoit aux officiers de faire aucune 
adresse sans sa participation. Enfin elle en* 
joignit à la légion de prêter , outre le ser- 
ment décrété par l’Assemblée nationale , un 
serment particulier au conseil général de la 
commune , et déclara que tous ceux qui s’y 
refuseroient , seroient sur le champ licenciés. 

.Les légionaireS' patriotes frémirent à ce 
nouvel abus d’autorité. Ils envoyèrent une 
adresse au corps législatif j mais le tems pres- 
soir. L’arrêté de la municipalité, délibéré le 
treize, devoir être exécuté du ij au Il 
falloît obéir ou sc voir désarmé. Les com- 
pagnies catholiques avoient prêté leur ser- 
ment dès le moment de l’affiche j les patrio- 
tes , pour conserver leurs armes , et n’etre 
pas désorganisés, se décidèrent à le prêter 
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[ provisoirement sous la réserve de leurs droits 
1 et de la décision de l’Assemblée nationale, 
l Vingt compagnies . formant quatorze cens 
! tommes, . remplirent le zi Avril cette in* 

1 constitutionnelle formalité. A leurs cris de 
1 vive la nation , vive la loi , vive le roi I des 
I spectateurs attroupés répondoient , à bas la. 

1 nation , vive le roi , la nation nest rien , 

^ au. bout de mon sabre les gorges noires! 

, ( C’est ainsi qu’ils désignoient les protestans).' 

, Les légionaires se rendirent aux casernes où 
, ils donnèrent une aubade au régiment de- 
I Guyenne, Les officiers de la légion , mêlés 
, aux soldats du régiment , dansèrent un branle 
I du pays ; tous se confondirent , et ce jour de 
. tristesse finit par une fête patriotique. 

' Cependant le bruit des vexations que Is 
I municipalité exerçoit sur les patriotes , se 
répandit dans les Cévennes. On j étoit déjà 
irrité de ce qu’elle avoît empêché la légion 
de Nîmes d’envoyer une députation au camp 
fédératif de Saint-Hippolite. Ces fédérés en- 
voyèrent un dragon d’ordonnance avec une 
lettre qui témoignoit à la municipalité leur 
mécontentement. Ils y disoient qu’ils étoient 
trente mille hommes endurcis à la fatigue 
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qui ne craignoicnt ni la faim, ni la soif, ni le 
danger ; qu’ils’ étoicnt disposes à donner des 
secours aux opprimés , quels qu’ils fussent , 
et qu’il scroit imprudent peut -cire de les 
mécontenter. On leur répondit que la ville 
étoit en paix , qu’elle savoit qu’elle pouvoic 
compter sur leurs bons offices , ainsi que sur 
ceux de leurs voisins des bords du Rhône , 
et surtout de la ville. d’Arles leur ancienne 
amie , voulant ainsi leur faire entendre que 
ces cantons , tous catholiques^, sauroient bien 
réprimer l’insolence des protestans. Oa se 
trompa» les villes du Rhône, patriotes très* 
xélées, manifestèrent une opinion bien op-: 
posée à l’espoir de la municipalité de Nîmes. 

Elle n’en poursuivit pas moins l’exécution 
de ses projets. Le 19 Avril, on lâcha dans 
la place aux herbes un homme ca habit de 
dominicain , qui demandoit l’aumône , di- 
sant que l’Assemblée nationale les avoît tous . 
dépouillés et qu’ils étoient réduits à mendier 
leur pain. On recueillit ce misérable à l’évê- 
ché et on' lui donna à dîner. 

Le lendemain parut cette délibération des 
citoyens soi-disant catholiques de Nîmes ; 
monument d’hypocrisie et d’insolence en- 
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Ycrs le corps législatif et le roi , qui excita 
l’indignation de toutes les municipalités du 
royaume, excepté de celle de Nîmes. Peu 
de jours après, on lança au milieu du régi- 
ment de Guyenne un pamphlet incendiaire, 
sous le titre à.' Avis important a l'armée 
française. On y annonçolt qu’elle alloit être 
divisée en quatre-vingt-trois sections, qu’elle 
n’auroit plus de patrie ; que les soldats et les 
officiers seroient soumis aux caprices despo- 
tiques des officiers municipaux. On lesexhor- 
toit à ne pas craindre que l’Assemblée natio- 
nale diminuât leur paie , parce qu’on n’au- 
roit qu’à verger dans leur caisse le produit 
des impôts , et qu’alors il n’y auroit point- 
de garde nationale qui pût- leunésister. Mais 
çes lâches et perfides suggestions , ne pro- 
duisirent point l’drct qu’on en attendoit. 

. Trc#s jours après, quelques légionaircs 
anti-patriotes arborèrent la cocarde blanche,'. 
Le silence de -la municipalité enhardissant* 
les- fanatiques-, leur nombre s’accrut. On 
cofnmença à crier dans les rues : A 'ias la. 
nation ; vive Je roi , vive la ^roix ! et on 
annonça publiquementquela cocarde blanche 
scroic prise généralcmçnt'lc dimanche su>. , 

E üj 


Di Lÿized by Google 


/ 


54 • R 1 V O ’l U T 1 O if 

vant , X Mai. Elle le fut en effet par beau- 
coup de personnes , et le maire et la muni- 
cipalité accueilloient favorablement ceux qoi 
portoient ce signal de rébellion. 

, Les soldats du régiment de Guyenne mon- 
trèrent plus de patriotisme. Quelques légio- 
naires à cocarde blanche s’étant présentés au 
quartier pour emprunter des tambours et des 
baudriers , le sergent leur dit qu’il ne les 
connoissoit pas , qu’ils ne portoient pas le 
signe de la nation *, et leur signifia de quit- 
ter la cocarde , qu’autrement il les feroit ar- 
rêter. Ils répondirent que c’étoit la cocarde 
royale', qu’ils n’en connoissoient et nen 
porteroient point d’autre. Le sergent leur ré- 
pliqua qu’on ne, connoissoit en France qu une 
cocarde , celle que le roi portoit lui-même , 
ainsi que tous les bons citoyens. La muni- 
cipalité , instruite de ces faits, ne doAa au- 
cun ordre contre la cocarde blanche , qui 
fut portée toute cette journée. 

C’étoit un dimanche , jour où tout le peuple 
se rend dans les allées d’une promenade ap- 
pelée It Cours, Sur les cinq ou six heures du 
soir, quelques soldats s’y'pfomenoient aussi ^ 

l’ua d’eux rencontre vin légionaire à cocarde 

• \ 

. \ 
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blanche , lui dit de la quitter. Le légio- 
naire répolîd qu’il esc aristocrate. Le soldat 
indigné lui arrache sa cocarde et la foule 
aux pieds. Le légionaife appelle des cama- 
rades ; on accourt à lui , le peuple se ras- 
semble et poursuit à coups de pierres tous 
les soldats qu’il aperçoit 5 ceux-ci se ral- 
lient et fondent à coups de sabre sur les as- 
saillans. On s’attaque avec chaleur j les lé- 
gionaires des deux partis se battent cncr’eux. 
Ce coin bat dura deux heures à diverses reprises; 
et plusieurs furent blessés de part et d’autre. 

* Pendant ce tems-Ià les municipaux s’as- 
semblent et délibèrent ; ils se décident 
enfin à signer une délibération contre la co- 
carde anti - nationale ; ils annoncent meme 
o^u’clle sera proclaméb ^ se rendent au lien 
du combat, et parviennent avec peine à ap- 
paiser un tumulte que depuis long-tems ils 
auroient dû prévenir. La nuit survint , et 
chacun se retira. Le maire , pour protéger 
la tranquillité des citoyens , fit marcher par 
la ville , en patrouille , une de ces compa- 
gnies de la croix à cocarde blanche , qui 
avoit causé tout le désordre. Cependant 1 a 
nuit fut assez tranquille. / 
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,Lc lendemain , les municipaux informè- 
rent: sur la rixe de la veille , firent porter 
sur des brancards, à rhôtel-de-villc , les 
soldats de la croix qui avoient été blessés, 
reçurent les dépositions des journaliers ag- 
gresseuis , et firent proclamer une défense 
de s’attrouper. Mais sur le soir , nouveaux 
attroupemens de la part des compagnies de 
la croix. Des journaliers s’ameutèrent aussi 
devant le college- où les' officiers de la lé- 
gion avoient voulu se réunir j plusieurs pa- - 
triotes furent insultes , et comme ils étoient 
les plus fpiblcs , ils furent obligés de se re- 
tirer. Un autre attroupement de gens mal- 
intentionnés 's’étoit formé sur la place des 
Rccolets. Ils étoient armes de sabres et de 
fusils j car les soldats de la croix avoient 
leurs armes , tandis que celles des Icgio- 
naires patriotes étoient en dépôt chez leurs, 
capitaines. Ils arretoient les bons citoyens, 
les mahraitüient : quelques-uns furent bles- 
sés; entr’autres un chasseur de Guyenne, 
qui eut le poignet coupé. La même scène; 
se passoit dans un autre quartier de la vifle. .. 

On couic aux officiers municipaux dont le 
de voir étoic de publier la loi martiale 5 oa 
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leur demande de pernettre aux compagnies 
de s’armer et de sortir ; ils s’y refusent. Le 
maire , il est vrai , se porte par-tout avec 
célérité , voit cet affreux désordre , har- 
ranguc les séditieux. ' 

« Mes amis l la paix , la paix , je vous 
en conjure «. On ne l’écoute pas, il sc 
retire, et la rixe contiiJlc. Le tumtilte finit 
avec le jour , mais on entendoit crier dans 
les rues : » vive le roi ! vive la croix l à 
bas la 'nation I vive l’aristocratie l ^9. 

Le lendemain , 4 Mai , devoir nécessaire-* 
ment s’annoncer par une scène de carnage. 
M. de Bonnes -Lcsdiguicrcs , lieutenant-co- 
lonel du régiment de Guyenne , voyant qu’il' 
ne pouvoir plus être maître de scs soldats,’ 
que les «Ificiers avoient jusqu’alôrs conte- 
nus , et voulant prévenir les maux qu’il pré- 

' voyolt , se rendit dès six heures du matin' 

/ 

à rhôtel-dc-villc pour signifier au maire que 
s’il ne faisoit proclamer la loi martiale, il 
ne répondoit ni de son régiment , ni des 
suites de la vengeance à laquelle il étoit pro- 
voqué si ouvertement; il exigea de plus que 
le maire sc fît escorter par deux compagnies 

patriotes et non par celles de la croix. Cet 

\ 
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acte de vigueur et de patriotisme décida le 
retour de l’ordre. La loi martiale fut pro- 
clamée à dix heures ; le drapeau rouge fut 
promené : >» Le tems de la douceur est passé» 
disoit M. le maire, celui de la rigueur esc 
venu , la loi martiale est proclamée »*. Le 
peuple obéit , et le soir tout rentra dans 
le calm«^ M. de BÉnnes promit - à ses sol- 
dats que les coupables seroient punis. On 
s’embrassa dans les rues , et l’on n’y enten- 
dit plus que ces cris ; » vive la loi l vive 
le roi l vive la nation >5 ! 

M. de Marguerites , maire de, Nîmes , 
n’avoiE obtenu de l’Assemblée nationale 
qu’un congé de six semaines , depuis long- 
tems expiré. Il avoit demandé une prolon- 
gation ; eHe lui fut refusée , et il n’en de- 
meura pas moins dans cette ville. La part • 
que la municipalité eut à ces troubles, et 
son absence prolongée , firent naître des 
. soupçons sur les motifs de sa résidence. Il 
fut mandé à la barre pour rendue compte 
de sa conduire ; sa justification ne fut tien, 
moins que plausible ; mais il trouva dans 
l’indulgence de ses collègues une sauve-gardc 
contre la rigueur des loix. Des commissaires 
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« 3 u roi furent envoyés à Nîmes pour y ré- 
tablir l’ordre et la pai:f*5 mais trop de haines 
fermentoient encore dans les cœurs , et le / 
parti des factieux conservoit trop de puis- 
sance , pour que de nouvelles explosions ne 
fussent pas inévitables : elles éclatèrent 
bientôt. 

Le 4 Juin , quelques désordres survinrent 
devant le palais , oii le corps électoral étoit 
assemblé. Des patrouilles furent comman- 
dées et faites par les dragons et le régiment ’ 
de Guyenne. Le lendemain , les compagnies 
qui portoient auparavant la cocarde blanche, 
voulurent faire ce service. Les officiers mu» 
nicipaux consultèrent les commissaires du 
roi , dont la décision fut contraire au voeu 
de ces compagnies. Cependant ils défendirent 
aux dragons et au régiment de Guyenne de 
continuer les patrouilles. Le i 5 , les com- 
pagnies de Froment, Mclchion et Descombes 
attaquèrent dés dragons démontés, dont un 
fut tué et volé. Les citoyens indignés se réu- 
nissent aux dragons 5 les aristocrates veulent 
fondre sur eux : le tumulte et le danger aug- 
mentent. Les commissaires du roi requièrent 
la proclamation de la loi martiale , et dc- 
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mandent qu’on fasse marcher le régiment de 
Guyenne. La loi martiale n’est proclamée que 
deux heures apres , le régiment de Guyenne 
n’est pas commandé, et les patriotes sont 
repoussés. 

Le 14, les assaillans recommencent l’at- 
taque. Cachés dans leurs maisons , ils tirent 
des fenêtres sur les citoyens 5 bientôt ils 
s’emparent d’une tour attenante à la mai- 
son de M. Froment ; ils s’y retranchent 
, et établissent une batterie de pierriers qui 
paroissoient préparée de longue main. Le 
jour suivant , le régiment de Guyenne s’a- 
vâncc avec du canon jusqu’au bas de la 
tour. On se dispose alors à des conciliations , 
et l’attaque est suspendue. Mais, soit trahison , 
soit imprudciicc , les aristocrates font feu sur 
les patriotes. Rien ne peut plus arrêter le 
réi;iincnt de Guyenne 5 la tour est forcée , 
plusieurs soi-disant catholiques demeurent 
sur la place , le reste se réfugie dans un 
couvent. Peu rebutés par le mauvais succès 
^ de la veille , ils osent encore revenir à la 
charge , et tirer sur leurs vainqueurs. Le 
combat recommence , ils sont encore for- 

i 

cés^daus cet asyls. Quatre-vingts personnes 

au 
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au nombre desquelles étoient plusieurs ca« 
pLitins, périssent dans ces différentes affaires. 

Le procureur de la commune et un officier 
municipal sont arrêtés. On désarme les vain- 
cus , et l’on envoie des couriers pour ar- 
rêter la marche des gardes nationales qui 
s*avançoient de tous côtés au secours , des 
citoyens. Un gros détachement de Montpel- 
lier étoit déjà arrivé. Le i6 , les légions 
réunies se fédèrent. sur l’esplanade: on sup- - 
prime les dix-neuf compagnies catholiques, 
source de tout le mal , l’état - major est 
remplacé par un autre , la paix proclamée , 
et pour l’assurer , quinze cens Cévénols de- 
meurent aux portes de la ville. ; 

Les mouveojens que l’on travailloit à 
exciter parmi les soldats , ne causoient pas 
moins d’inquiétudes et de désordres. La per- 
fide indulgence de quelques chefs, les vexa- 
tions exercées par d’autres , ne tendoient à 
rien moins qu’à désorganiser complcttcmcnt 
l’armée. Les traits de ce genre se ressemblent 
presque tous et scroient trop nombreux pour 
être rapportés. Nous nous bornerons à l’af- 
faire du régiment de Touraine , dont M. Mi- 
rabeau le jeune étoit colonel. 

F 
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La fraternité et runion régnoient entre 
le régiment de Touraine et les citoyens de 
Perpignan. Le 1 9 Mai , quelques grenadiers 
et quelques bourgeois , s’étant rencontrés 
hors de la ville , se réunissent et rentrent 
ensemble précédés d’un tambour qu’ils avoient 
fait appeler. Trois officiers les rencontrent et 
s’écrient en fureur ; vous vous déshonorez, 
— Nous nous honorons, répondent tran- 
quillement les grenadiers. Les officiers s’em- 
portent , et joignant les termes les plus in- 
jurieux aux gestes les plus violcns , mettent 
l’épée à la main. Ils se calment cependant, 
mais malgré la parole qu’ils ont donnée aux 
bourgeois, ils font mettre le tambour en prison. 

Un sieur Maréchal , adjudant , tout glo- 
rieux de partager l’aversion des officiers pour 
la bonne intelligence des soldats et des gardes 
nationales , se charge d’etre l’exécuteur de 
cet ordre. Il étoit depuis long-tems odieux 
aux premiers : ils se soulèvent, le déclarent 
indigne de servir et proposent M. Rochefort 
pour le remplacer. Il est agréé et reçu à la 
tete du régiment par M. d’Yverlay , com- 
mandant du corps. Les officiers irrités sc 
retirent et quittent la garnison. 
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• A ccttc nouvelle, M. Mirabeau le jeune 
SC rend à Perpignan , mande les bas> ofHciers 
et les accable de reproches : m Vous êtes 
soixante, leur dit -il, et vous n’avez pu 
résister au régiment de Touraine ! Je casse-' 
lirai , mais je ne plierai pas. J’ai fait fuir sept 
cents hommes à Paris ». Il ordonne de prendre 
les armes le lendemain, voulant, disoit-il, 
prêter lui, même et faire prêter à ses sol- 
dats le serment civique, et rétablira la tête 
du corps les trois officiers et l’adjudant, mais 
iis ne piâ^t arriver à tems , et il donna 
contre- ordre. Une députation de quelques 
grenadiers et de deux soldats par compagnie 
vient l’inviter à se rendre au quartier. » Des- 
cendez , leur dit-il , et je, vous suis ». Vêtu 
d’une simple redingotte, sans chapeau, sans 
veste , armé de son épée , il les suit accom- 
pagné de sept officiers. Une troupe de sol- 
dats étoit à la porte. De par le roi , sol» 
dats ^ s’écrie -t- il d’une voix de Stentor, 
retire:(-vous ,* et en même-tems il fond sur 
eux l’épée à la main. Les officiers en font 
autant :d’un d’eux étoit armé d’un pistolet j 
les autres , de leurs épées } trois hommes 
sont blessés. Lies soldats, indignés courent 
' Fi] 
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aux armes ; les citoyens se joignent i eux r 
tous se rendent en bon ordre sur la place , 
et transportent le drapeau chez le maire de 
ville , où le' colonel avoir son logement. Ce 
dernier , dans l’intention de les mortifier , 
commande , pour le garder , deux cens 
hommes du régiment de Vermandois. Mais 
ceux-ci, indignés de la conduite atroce ec 
perfide des chefs , se retirent à l’approche 
de leurs frères de Touraine. On leur explique 
l’objet du voyage de M. Mirabeau le jeune j 
on leur demande s’ils veulent îitte fidèle* 
au roi. n Nous avons juré, répondirent-ils,- 
d’être fidèles à la nation , à U loi et au 
roi Il n’est .point question de la nation.' 
— il est question de la nation ; les trois 
pouvoirs sont inséparables. Enfin on leur offr^ 
mille écus , s’ils veulent se soumettre. ' - 
• M. de Mirabeau, furieux de l’inutilité do 
ses efforts , forme le projet de se venger , 
et imagine la vengeance la plus terrible pour 
un régiment; il enlève les cravattes des dra- 
peaux , et- part furtivement avec ce dépôt 
précieux. Les grenadiers se rendent chez M. 
d’Agoilar, maire de Perpignan, pour prendre 
les drapeaux. Quel est leur étonnement à 
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la vue des bacons de ces drapeaux dépouillés 
de leurs cravattes ? «Ahl si vous aviez vu . 
Touraine en ce moment, disoit aux repré-, 
sentans de la lAcion un députe- de la garde 
citoyenne de Perpignan , je n’aurois pas be-: ' 
soin de vous parler en sa faveur. Que son- 
désespoir étoit beau l On voyoit des soldats T 
courant au hazard dans les rues de rjotrc: 
malheureuse ville ; les larmes inondoient . 
leurs visages , ils déchiroient leurs vete- 
mens. Le célèbre ThurcL, le plus ancien' 
soldat de France , à la tête des vétérans ' 
montrant à' mes concitoyens son triple mé- , 
daillon , leur redemandoit les enseignes qu’il - 
avoit .suivies .pendant quatre - vingts ans , - 
sous trois rois victorieux w. * 

. M. d'Aguilar avoit répondu de ces dra», 
peaux , on s’assura de sa personne et on le > 
conduisit au quartier. Des couriers partirenr. 
de tous cotés ; et le ravisseur fut arrête à - 
Castelnaudary. Il rendit les cravattes , ré- 
clama l’inviolabilicé attachée à son caractère . 
de représentant de la nation et revint à l’As— 
semblée 'OÙ >il osa prendre la parole pour 
sa justification. Peu de tems après il purgea-, 
lo royaume de sa présencc>.et courut, char- 

n> 
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gé de honte et de dettes, afficher dans une 
cfontréc étrangère le scandale de sa conduite 
et tramer de nouvelles perfidies. 

: La ville de Paris n étoit f as moins agi- 
tée que le reste du royaume 5 elle voyoit 
se renouveler dans son sein des mouvemens 
trcs-alarmans pour sa tranquillité. Des en- 
nemi^ d’autant plus dangereux qu’ils étoient 
cachés, y eicitoient journellement des fer- 
mentations populaîrcs^ l’impunité multiplioit 
les désordres : les hommes les plus coupa- 
bles , pris même sur le fait , après une courte 
détention , étoient rendus à la société pour 
y commettre de nouveaux crimes. La pa- 
tience du peuple éroic lassée , et il com- 
mençoit à se rendre à lui -même la justice 
qu’il demandoit inutilement aux tribunaux. 
Ces actes de violence afrîigcoicnt les bons 
citoyens qui sentoient jusqu’où la multitude 
pouvoir s’égarer dans ses excès ; d’autant 
plus que le projet connu des malveillans 
étoit de la porter à détruire elle -même les 
plus zélés défenseurs de la cause commune. 

Le mardi ij Mai, le peuple étoit prêt. à 
exercer une de ces terribles jnsticcs , dans 
un des quartiers Içs plus peuples de la ca- 
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pitalc et en plein jour ( sar le quai de la 
Féraillc ). Un malheureux avoir ^té surpris 
volant im sac d’avoine : des soldats de la 
garde nationale s’en emparent , le placent 
au milieu d’eux pour le conduire au châ- 
telet 5 mais ils ne peuvent le défendre contre 
une foule immense qui se précipite en fu- 
reur sur lui » en le frappant avec des bâ- 
tons qui étoient de véritables masSucs. M. de 
la Fayette passoit en ce moment près des 
lieux de cette horrible scène. Tant que la 
foule qui s’ouvre devant lui facilite son pas- 
sage , il s’avance dans sa voiture; fbrcc d’ar- 
rcter, il descend avec un de scs aides -de - 
camp , M. Romens , et malgré les cris et 
les prières de tous les bons citoyens qui fré- 
missent des dangers qu’ils vont courir , l’un 
et l’autre sc jettent'au milieu de la foule. 
M Romens , exposé cent fois à. être frappd 
par les massues levées sur sa tete , arrache 
des mains de . cette multitude furieuse le mal- 
heureux sur. lequel elle s’acharnoit et qui 
étoit presque déjà sans vie. M. de la Fayette , 
avec ce ton si convenable d’autorité im-. 
posant en de- pareils momens , ordonne â 
tous ceux qui ont quelques sentimens de ci- 
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toycn de lui désigner celui qui a pu exciter 
un soulèvement aussi coupable. Il le saisie 
lui-méme au collet , en disant qu’il n’y a 
pas de fonction qui ne soit glorieuse lors- 
qu’on la remplit pour la loi , et il le con- 
duit au cbâtclct à travers cette foule im- 
mense qui ne remue plus que pour s’ouvrir 
avec respect devant lui. 

A son retour du châtelet , la garde na- 
tionale veut l’entourer ; parce que de nou- 
veaux mouvemens/^séditieux paroissoient s’é- 
lever. M. de la îâycttc sort de l’enccintc 
armée au* milieu de laquelle on vouloit le;, 
placer, monte sur le parapet, et de-là, s’a- 
dressant au peuple, lui représente combien 
il est trompé par ceux qui veulent lui faire 
croire que c’est par dé pareils attentats qu’il- 

peut se rendre libre et heureux • ce Non , 

$ 

liii dit -il,, ceux qui veulent vous soulever 
ne sont pas vos amis ; je suis bien sûr d’être 
soutenu dans mes efforts pour combattre 
leurs criminelles manœuvres 3 mais quand 
même je scrois seul-, je les combattrois en— • 
core jusqu’au dernier soufBe de ma vie •; 

. Tandis que le généraheontenoit ou adou-.- 
cissoit cous ceux qui-pQuvQkait'.entendre sa; 
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voix J cc malheureux cjui étoit resté étendu 
sur le quai , esc enveloppé de nouveau par 
vin gros du peuple qui le saisit , et veut 
encore le pendre. M. de la Fayette et son 
aide -de -camp accourent une seconde fois à 
son secours , et de nouveau lui sauvent la vie* 
Alors, à tous les mouvemens de fureur suc-' 
cèdent des mouvemens d’admiration et d’at- 
cendrissement qui sont tous pour lU. de la 
Fayette , et ce peuple ramené à l’ordre par 
l’impression touchante de la vertu , le recon-. 
4aic à sa voiture en criant : \ïvt U Fayetu /■ 


7 ® 
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CHAPITRE IV. 




Formation des tribunaux pour V administra- 
tion de la justice. Guerre inopinée entre 
V Espagne et i* Angleterre ; son prétexte^ 
ses motifs secrets. Du droit de faire la 
paix et la guerre, 

A U milieu de ces orages impétueux et 
de cette espèce dé tourmente politique , l’As- 
semblée nationale s’avançoit d’un pas lent, 
mais assuré , dans sa difficile carrière. Elle 
renversoit le colosse de 1a puissance parle- 
mentaire qui depuis tant de siècles pesoit 
sur la France , enchaînoit le peuple qu’il 
avoit affranchi , exerçoit cette espèce de 
tyrannie féodale qu’il avoit arrachée à la 
noblesse, et opposoit la ligue de ses treize 
cénats à cette autorité illimitée dont il avoit 
lui-même investi les rois. Un seul décret lo 
'fit rentrer dans le néant. L'opprobre de la 
vénalité fut effacé; le pouvoir judiciaire fut 
séparé du pouvoir exécutif et délégué à de* 
citoyens élus à teins par le peuple et sala- 
liés par lui , ils ne furent plus scs magis- 
trats , mais ses juges, La justice , cette 
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première dette des gouverncmens , ccss? 
d’ètre vendue , Thydrc de la chicane fuc 
terrassé ; l’institution sublime des juges de 
paix rappela sans cesse les plaideurs à cet 
esprit d’équité et de douceur qui doit tou- 
jours régner entre des amis et des frères , 
et il ne fat pas même permis de se présenter 
devant les tribunaux sans avoir épuisé de-, 

vantccs médiateurs toutes les voies d’accom•^ 

1 

modement et de conciliation. 

» 

La justice fut rapprochée des justiciables ; ' 

chaque district eut son tribunal , et les ci- 
toyens ne purent plus être distraits de celui 
que la loi leur assigne, en vertu de privilèges 
qui n’étoient qu’un dtoit de vexation et im 
moyen d’injustice accordé à quelques parti- 
culiers, qui auioicnt dû repousser avec hor- 
reur , au lieu de rechercher avec empresse- 
ment et souvent même d’acheter fort cher 
CCS odieuses et avilissantes prérogatives. Un 
. commissaire du roi fut placé près de chaquè 
tribunal pour requérir l’observation des loix 
dans les jugemens à rendre , et faire exécuter 
les jugemens rendus. Ces jugemens durent 
ôtre prononcés au nom du roi , chef suprême 
du pouvoir exécutif, et signifiés en son 
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nom à tous les officiers fie la force publique 
dont le ministère pourroit être requis pour 
leur exécution. 

L’autorité judiciaire fut déléguée pleine et 
entière à chaque tribunal ; on ne connut 
plus cette monstrueuse, cascade fie fiégrés de 
jurisdiction fondes , non sur rinfaillibilitc 
qui ne peut appartenir à la nature humaine , 
ni meme sur une plus grande étendue' de 
connoissanccs et de lumières qui , chez une 
nation corrompue par le luxe, est commu- 
nément en raison inverse de la puissance et 
des richesses j.mais sur je ne sais quelle fausse 
' hiérarchie instituée par l’esprit aristocratique 
qui dirigeoit toutes les parties du gouverne- 
ment j et les appels circulaires d’un tribunal 
à un autre furent établis. 

Enfin on créa un seul trilninal de cassa- 
tion pour tout le royaume ; il fut chargé de 
prononcer sur les demandes, en cassation 
contre les jugemens rendus en dernier ressort 
par les tribunaux 5 sur les demandes en ren- 
voi d’un tribunal à un autre , pour cause 
de suspicion légitime ; sur les réglemens de 
juges et les prises à partie contre un tribunal 
tntl rj et pour qu’il ne fût pas tenté d’a- 
buser 
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tuset de S3 puisssncc et de s'ériger en rc^ 
formateur des loix , au lieu de se borner à 
en ctre le gardien , il fut place sous les ycint 
du corps législatif , intéressé à conserver un 
si précieux dépôt dans toute son intégrité. 

CestainsiquerAssembléenationaleélevoît 

le majestueux édifice de la constitution, lors- 
que des hostilités commises au nom du roi 
d’Espagne sur des uégocians anglois , dans 
les mers du nord-ouest de l’Amérique, vinrent 

menacer l’Europed’uneguerre, la libcrtéfran- 

çoisc d’une nouvelle conjuration , et forcer 
ses représentans à débuter dans la carrière 
. politique.. ' . 

Quatre vaisseaux ahglois étant entrés dans 
la baie de Nootka , pour y faire , avec le® 
sauvages, quelques échanges de pelleteries» 
la jalouse et inquiète politique des espagnols 
s en alarma. Ces quatre vaisscaux farcnt pris» 
confisqués , et leurs équipages faits prison<^ 
niers. La cour de Londres demanda une ré- 
paration î celle de Madrid s’obstina à la re- 
fuser. On résolut , de part et d’autre , d’em** 
ployer le dernier argument des rois : on cou- 
rut aux armes j on équippa des flottes. Cette 
rupture imprévue entre deux puissances si 

Tomty"^ 'Ç 
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inégales en force , rupture qu’aucun prëtcxcê 
plausible ne pouvoir même colorer, fie naître 
des conjectures bien étranges , mais bien 
naturelles ; et en France comme ailleurs , 
on n’y vit qu’une conspiration des rois contre 
les peuples. Rien de plus opposé en effet à 
tout principe de justice, de raison et de 
politique , que la conduite de l’Espagne. Elle 
n’avoit dans cette baie aucun établissement; 
elle n’avoit sur cette misérable plage , ni le 
(droit de découverte , ni celui que s’arroge 
ce brigandage que l’on décore ^u nom de 
conquête. Elle n’avoit pi soldats , ni flotte , 
ni argent. La France son alliée , déchirée 
par les discordes civiles et fatiguée par les 
convulsions violentes de la révolution , ne 
pouvoir lui oflirir de grands secours ; il étoit 
même incerrain si la nation se croiroît liée 
par un pacte de famille qui avoir été con- 
clu pour l’interet des deux branches de la 
maison de Bourbon , plutôt que pour celui 
des deux peuples sur lesquels elle exerçoit 
la souveraineté 5 et elle alldit seule et sans 
alliés , attirer sur elle tout l’effort d’une na- 
tion puissante et ambitieuse ^ dominatrice 
4cs mers , qui avoic résisté à la triple allianct 

s 
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Sc la France , de l’Espagne et de la Hol- 
lande } elle alloin s’exposer à la perte in-" 
faillible de scs immenses et riches colonies- 
pour un prétendu droit de propriété sur des, 
côtes désertes; droit <}u’cllc ne pouvoir ap-» 
puyer que sur une bulc du pape Alcxan-' 
dre Vr, qui, en qualité de souverain du 
monde, traça sur le globe, en 1493, une 
ligne de démarcation , et lui fît don de tout ' 
cè qu’on découvriroit à l’ouest du méridien, 
pris à cent lieues des Açores. Il auroit fallu 
d’autres foudres qut celles du'Vatican , pour 
soutenir la légitimité d’une telle donation, 
et celles de l’Espagne n’étoient guère plus ' 
redoutables. 

; Quelque connoissance que l’on eût de l’ex- • 
travagance des despotes, il étoit difficile de' 
croire à un tel excès de délire. On remarqua 
que M. de la Vauguyon , que le gouverne-, 
ment françoia avoit eu la foibicssc ou la 
mauvaise. foi de renvoyer à son ambassade 
d’Espagne, quoiqù’il eût accepté- une place- 
dans le ministère le 11 juillet 1785, étoit' 
accrédité à cette cour, que son fils étoit alors > 
en Angleterre , et l’on conjectura que la 
bfouillerie apparence qui sembloit les divi* 
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scr, pouvoit bien n’être qu’une com^ciîc poli- 
tique, destinée à cacher le nccui d’une in- 
trigue ministérielle. Quoi qu'il en soie , le 
gouvernement François ne crut point devoir 
<lemeurcr spectateur immobile de tous ces 
mouvemens, et le 14 mai, une lettre de M . de 
^dontmorin fit part à l’Assemblée national® 
des préparatifs de guerre de nos voisins , et 
des précautions de prudence que le roi pen- 
soit devoir prendre pour mettre en sûreté les 
possessions françoises , malgré les assurances 
amicales qu’il recevoir de sa majesté britan- 
nique , et l’espérance fondée de voir terminer 
ce différend par une heureuse négociation. 

II la prévenoit qu’il venoit de donner ordre 
diarmer quatorze vaisseaux de ligne , dans 
l’Océan et dans là Méditerranée , et de pré- 
parer dans tous les ports des armemens con- 
sidérables, si les circonstances l’cxigeoienr. 

Le contenu de cette lettre avoir transpiré 
dans le corps diplomatique. Les ministres 
étrangers résidens a Paris, garnissoient les’ 
tribunes de l’Asscmblce, curieux sans doute 
d'observer quelle scroit Sît contenance à une 
nouvelle si propre à inspirer des alarmes. Elle 

fut telle qu’çllç çonvenoit aux représentant . 

» 
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d’une nation dont la conquête récente de la 
liberté augmentoit encore la fierté tt le cou- 
rage, « Jusqu’à ce moment, dit M. de Vol- 
ney , vous avez délibéré dans la France et 
pour la France , aujourd'hui vous allez déli- 
bérer pour l’univers et dans l^univers. y» Après • 
avoir voté des remcrciemcns au roi pour les 
mesures qu’il avoir prises pour le maintien de 
la paix et de la tranquillité,, on mit à l’ordre 
du jour du lendemain, la décision de cette 
question constitutionnelle. A qui y de /’As^ 
stmbLce législative ou du pouvoir exécutifs 
la nation doit- elle déléguer le droit de décla~ 
ter la gurrre et de faire la paix? 

Deux opinions opposées se prononcèrent 
fortement , et furent soutenues avec la même 
force et la même chaleur. On convenoit una- 
nimement que ce droit appartenoit àla nation, 
source commune de tous les pouvoirs. Mais 
ne pouvant l’exercer elle-même, à qui de- 
voit-ellc le déléguer? 

J O 

•Ceux qui le réclamoicnt pour le roi, 'di- 
soient que la constitution distinguoît deux' 
pouvoirs , le pouvoir législatif et le pouvoir 
exécutif J l’un chargé d’expriffièr la volonté' 

{^incEale ctde dispos w séîul' de la force publi-^ 
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que; l’autre, charge d’exécuter seul la volonté 
générale et de diriger la force publique dans 
le sens de cette volonté. Le premier, chargé 
de vouloir pour la nation , doit exprimer une 
volonté qui ait tous les caractères de la loi. 

• Or, pour. qu’une volonté ait ce caractère , il 
faut qu’elle ait pour objet , non un fait pré- 
sent et particulier, sur le jugemens duquel 
înflucroient des circonstances et des passions, 
mais une vérité générale , un principe dicté 
par la raison et la réflexion , applicable à tous 
les faits de même nature , à toutes les circons- 
tances qu’il embrasse , et dont aucune ne doit 
ni la dominer ni l’égarer. Il est clair qu’une 
•déclaration de guerre n’a rien de commun 
avec les faits de cette classe ; elle ne peut donc 
être un acte de législation , clic n’appârticnt 
donc qu’au pouvoir exécutif. 

; Ils objectoienC'la lenteur et la publicité 
des opérations, d’une assemblée nombreuse 
sur un objet qui exige du sccret et de la célé- 
rité ; agir au grand jour quand les autres s’en- 
veloppent de nuages , c’est marcher à décou- 
vert devant des batteries masquées. Avant dé 
faire adopter un tel système, il falloit faire- 

'adopter à cous les peuples U constitution 
% « •* 
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Françoise. Ils insiscojenc sur la responsabilité 
des ministres par opposition aux membres de 
l’Assemblée nationale qui ne sont pasrespon* 
sables. Si les ministres ne sont pas ineorrup» 
tibles, les membres d’une assemblée nom* 
breuse ne sont pas plus à l’abri de la corrup- 
tion , témoins la Suède et la Pologne, dont 
les dictes vendues à l’or des étrangers, ont si/ 
mal usé du droit - de déclarer la guerre. Ils 
citeient l’Angleterre, si jalouse de conserver •» 
sa liberté, et qui a cependant délégué à seç • 
rois ce pouvoir si terrible à nos yeux. Que ' 
pouvoit-on redouter de l’ambition des mo- 
narques et de l’abus qu’ils pourroient faire 
du droit de déclarer la guerre , quand pat 
le simple refus des subsides on pourroit.lcs * 
contraindre à mettre bas les armes Enfin ils 
s’etendoient sur l’importance de nos colonies, • 
sûr la nécessité d’une marine -formidable 
pour les conserver , sur la tendance des an- •• 
glois à la monarchie universelle, sur leurs • 
projets de vengeance contre l'empire Fran- 
çois, sur la jalousie des puissances du couti? 
nent , sur les invasions subites , etc. 

A les entendre, on eût dit que le nomd’ua ■ 
toi» seul arbitre de la guerre et de la pai^j^ • 
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gardcroit mieux les côtes et les frontières de 
France,* que les soldats, les forteresses , les 
matelots et le courage des citoyens. Quel- 
ques-uns distinguoient entre la guerre ofFen- 
fiivc pour laquelle ils demandoient le consen- 
tement de la nation, et bornoient à la guerre 
défensive la prérogative royale , distinction 
^^ûi fut rejetée par les deux partis. 

.A l’égard' du droit dfc faire la paix et de 
konclurc les traités, ils concluoient également 
qu’il fût délégué- au roi , seul chargé de repré- 
center la nation dans scs relations extérieures, 
et. demandoient pour ceux de commerce seuls 
Ia:ratilîcation du corps législatif. Tels étoienc 
les principaux raisonnemens de MM. de Se- 
icnt, Clermont-Torinerrc, Virieu , Dupont, 
de Custine: , de Casalcs , de Praslin , du 
Châtelet. 

Ceux qui. vouloient confier exclusivement 
BU corps'iégislatifle glaive de la nation, soute- 
noient au contraire que ce doit être à ceux sur 
qui pèse la guerre, et non à ceux que leur posi- 
tion met au-dessus des malheurs cju’ellc en- 
traîne , que peut appartenir le droit de la dé- 
clarer ; que le déférer au roi , scroit dénaturer 
le pouvoir exécutif, puisqu’unc.déclatationdB 
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guerre esc une volonté nationale, et que l’ex- ' 
pression des volontés nationales n’appartient 
qu’au corps législatif j que si l’on considère- 
son étendue cr scs effets, on reconnoîtra 
qu’un tel acte ne peut émaner que des repré» 
sencans de la nation , puisqu’il porte sur la 
nation entière et compromet scs intérêts; 
que si l’on ne veut pas appeler cet acte une 
loi , ce sera du moins un décret qui ne peut 
être rendu que par l’Assemblée nationale. 

Examinant les avantages du secret qu’exal- 
toient si fort les partisans du pouvoir cxécu- > 
tif , ils faisoiènt voir qu’on ne pouvoir 'y at- 
tacher un si grand prix, qu’en confondant ‘ 
deux choses très-distinctes, la déclaration de ' 
guerre et la direction des opérations militaires ' 
que tout le monde convenoit devoir appar- 
tenir au monarque 5 que presque toutes les 
grandes guerres ont roulé sur des questions 
de droit public dont la discussion a été publi- 
que ; que ce prétendu secret des conseils des • 
rois , violé la plupart du tems par l’espionagc 
et la corruption , n’écoît . qu’un germe de 
guerre offensive , sous ombre de prévenir les 
projets cachés d’un ennemi ; que le véritable 
intérêt national étoit la justice, qu’elle de- 
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voit être désormais le droit publie de fa 
France, et cjn’à sa lumière s’évanouiroient 
CCS faux mystères de la politique et ces graves 
puérilités qui constituent la prétendue science 
des hommes d’étar. Ils propesoient au corps 
législatif de déclarer solemnellcmcntà toutes 
les nations , que jamais la nation françoisc 
n’entreprend roit rien contre lesdroits et contre 
la liberté d’aucun peuple ; mais qu’elle repous- 
scroit avec tout le courage et toute Téncrgic 
d’une grande nation libre et puissante les at- 
taques de scs ennemis. 

. Ils fiiisoicnt voir ensuite par l’hîstoire de 
tous les gouvernemeus et de tous les siècles 
combien étoit illusoire cette confiance que 
l’on vouloit établir sur la responsabilité des 
ministres. Ils démontroient que les pouvoirs 
dont la guerre les arme ,• que la guerre elle- 
même altèrent les idées de convenance de • 
justice, d’humanité, corrompent les vraies 
notions de bien public , enivrent les peuples 
parla fumée des triomphes et de la gloire, et : 
écartent les idées de responsabilité dont les 
ministres peuvent être menacés tout au plus 
en cas de revers , mais dont ils scroient tou- 
jours préservés par les victoires , quoique dé- 
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sastrcuses.' Ils montroiant qu’il n’yavoit point 
de responsabilité pour l’impéritie, l’impru- 
dence, les fausses spéculations, qu’il n’y en 
avoit pas davantage pour les ruses, l’intrigue, 
les voies obliques , ces mystères obscurs des 
cours, ces manœuvres des négociateurs , qui 
sont presque toujours la première cause de 
la mésintelligence et de la guerre ; que cette 
responsabilité enfin, quand même elle seroit 
exercée J n’ avoit aucune proportion avec la 
grandeur des maux qù!eritraîne. üne guerre 
inconsidérée, et que le supplice d’un ministre 
étoit la punition d’un délit et non la répara- 
tion d’un mal irréparable, . 

Ils repoussoient avec indignation l’idée des 
.projets hostiles que l’on prêtoit à l’Anglc- 
-, terre ; une nation aussi généreuse et aussi 
amoureuse de la liberté, pouvoit-clle songer 
. à opprimer un peuple.couragcux occupé à re- 
conquérir la sienne ? l’opinion publique for- 
tement prononcée , ne suffiroit-cllc pas pour 
contraindre le cabinet Saint- James à respecter 
des droits auxquels le peuple anglois ne vouloir 
^porter aucune atteinte? A l’égard de rcxemplc 
tiré des pouvoirs accordés par la Grande-Bre- 
tagne à ses rois, ils opposoient l’abus qu’ils en 
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•avoient souvent fait pour entraîner la nation 
-dans des guerres ruineuses, et la différence 
qui existoit entre un état>borné de tous côtés 
,par la mer et suffisamment défendu par sa 
• position même ,et un royaume environné de 
voisins inquiets et jaloux, forcé d’entretenir 
tpour'la garde de ses frontières, de nom- 
"brcuscs armées , qui réunies sous un chef au- 

- dacieux , pourroient être employées à oppri- 

: mer la liberté. ■ - . 

- . Ils rejotoient la distinction de guerres of- 
■fciisives et guerres défensives. Le droit de faire 
’ une, guerre oftensivc n’appartient pas plus 

aux nations, disoient-ils que celui d’assas- 
'sinep,- n’appartient* aux individus, elles ne 
peuvent donc pas le conférer à leurs rois.^La 
guerre' défensive, c’est-à-dire, celle qui n*a 
d’autre but que de protéger , de conserver les 
droits nationaux, est la seule légitime. Mais 
•qui peut'en disposer, sinon ceux dont l’exis- 
tence peut être compromise par l’exercice de 
ce pouvoir dangereux ? -Le -dtoit de la défense 
'est le droit de tous les 'hommes, et en cas 
d’invasion, ce n’est pas seulement le droit, 
c’est le devoir du roi de défendre le royaume ; 
et pour le remplir, il n'a pas plus besoin d’ua 
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decret de l’Assemblée nationale, que l’homme 
cju’oii veut égorger n’a besoin d’une loi .pour 
repousser. le fer de l’assasin. Au surplus,. la 
France ne craint personne ; le peuple qui a 
su combattre toute l’Europe pour servir l’am- 
bition d’un roi, n’âura pas moins de. valeur 
pour maintenir sa liberté. * 

Le droit de faire les traités dérivant de la 
meme source. que celui de prononcer sur la 
guerre et la paix, l’application du principe 
est la même. Le roi doit être chargé des né- 
gociations ; le corps législatif, de la ratifica- 
tion. Des deux côtés, il y a des inconvénieus 
sans doute j mais le plus grand de tous seroic 
de livrer la vie des. nations à’ la fantaisie des 
rois. C’est ainsique MM. d’Aiguillon-, Carat 
,1c jeune, Frétcau, le curé Jallet, Charles 
Lameth , Sillery, Pé;ion , Robespierre , 
Bcauhafnois, Rcubwel, Duport ,• Cci lion , 
Volney et Saint - Fargeau , défeudoient les 
-droits du pouvoir législatif, . ; 

Le choc des opinions fit naître un troisième 
.avis qui combattoit à la fois et concilioit les 
deux autres. Quelques orateurs pensoientquc 
l’intérêt national ne se trouvoic dans aucune 
opinion extrême , et que si l’on ne pouvoiç 
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sans anéantir la constitution , déléguer au rox 
l’cxcicicc du droit de faire la paix et la guerre. 
Ton ne pouvoir non plus l’attribuer cxclusi- 
'vement au corps législatif, sans se préparer 
des dangers d’une autre nature et non moins 
redoutables. Mais étoit-on forcé de faire 
un choix exclusif ? ne pouvoir - on pas pour 
une fonction de gouvernement qui tient 
;toutrà-la-fois. de l’action et de la volonté, 
;dc l’exécution et de la délibération, faire 
.'concourir au meme but , sans les exclure 
l’un par l’autre les deux pouvoirs oui consti- 
tuent la force nationale et qui représentent sa 
sagesse ? 

La nature des choses n’indique-t-ellc pas 
les époques où chacun des deux pouvoirs 
.peut agir séparément, les points ou leur con* 
.cours est nécessaire , les - fonctions qui leur 
sont communes et celles’ qui leur sont pro- 
.pres, le moment où il faut délibérer et celui 
où il faut agir? N’est-ce pas au roi à entre- 
tenir des relations 'extérieures, à veiller a la 
sûreté de l’empire , à faire-, a ordonner les 
preparatife nécessaires pour le défendre ? Si 
donc une première hostilité étoit commise 
• durant la vacance du corps législatif, par 

Di. ; • . . ■■ 'Jgk 
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CKCirpIc , faudroit-il que le roi attendit pour 
la repousser , le rassemblement et l’approba- 
tion du corps législatifs Non ,, sans doute. 
Mais qu*cst-ce que repousser une première 
liostilité , si ce n’est commencer la o-uerre > 
N’est-il pis évident que dans presque tous les 
cas, chez une nation qui s’interdit toute 
guerre d’ambition ou de conquête, il ne peut, 
y avoir de délibération à prendre que pour 
savoir si la guerre doit être continuée? L’at- 
taque ou la menace venant toujours de la 
part de l’étranger , n’est-il pas également évi- 
dent que la défense active du royaume , ou 
les préparatifs nécessaires, sont non-seule- 
ment un droit, mais un devoir du. pouvoir 
executif, pour lequel le concours du corps 
législatif esc absolument inutile? 

. L’intérêt de la nation est que toute hosti- 
lité soit repoussée par celui qui a la direction 
de la force publique 5 voilà la guerre com- 
' mcncée. L’intérêt de la nation est que les pré- 
paratifs de guerre des nations- voisines soient 
balancés par les nôtres. Nulle délibération 
ne peut précéder ces événemens , ces prépa- 
ratifs. C’est lorsque l’hostilité et la nécessité 
dt la défense aura été notifiée au corps légis- 
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latif à qui le roi doit être toujours astreint 
<i’en rendre compte, et qu’il doit être tenu de 
convoquer sans délai, s’il est en vacance, 
c’est de ce moment que doit commencer son 
action , pour concilier parfaitement l’intérêt 
national avec le maintien de la force pu- 
blique. Il aura alors quatre mesures à prendre :• 
la première sera d’examiner si l’aggression 
n’est pas venue de nos ministres ou de <juel- 
ques agens du pouvoir cxccutif3 dans ce cas 
son auteur doit cire poursuivi comme crimi- 
nel de lèse-hation. La seconde estd’improuver 
la guerre si elle est inutile ou injuste 3 de de- 
mander au roi la négociation delà paix et de l’y 
forcer en refusant les fonds. La troisième , 
de prolonger sa session tant que durera la 
guerre , et de' requérir, toutes les fois qu’il le 
jugera à propos , le pouvoir exécutif de négo- 
cier la paix. La quatrième, de remettre la 
force publique dans son état permanent, dès 
l’instant où la guerre viendioit à cesser , de 
fixer un court délai pour la séparation de 
l’armée, et de borner jusqu’à cette époque la 
continuation de la solde. Les mêmes principes 
s’àppliquoient pareillement à lai confectio» 
des traités 3 les négoci^ions appartenoient 
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aa roi, la ratification à l’Assemblée natio- • 
nale. 

» Si rambîtion des rois et la corruption des 
ministresétoient à craindre , devoit-on moins 
redouter ces mouvemens d’enthousiasme si 
rapides et si puissans dans une grande asscm- * 
bléc , et qui peuvent si souvent lui faire 
prendre l'élan du courage et le fier ressenti- 
ment d’une fausse dignité pour la voix de la 
sagesse et les conseils de l’expérience? N’est- 
cc pas les peuples les plus libres que l’ambi- 
tion a toujours précipités dans les guerres les 
plus injustes et les plus barbares ? N’cst-ce 
pas sous le charme de la passion , que lès 
assemblées politiques ont toujours- décrété la 
guerre? 

• Ne dcToîr on compter pour rien l’inconvé- 
I nient de convoquer une assemblée, lorsqu’il’ 
faudxoit agir, l’hésitation du pouvoir exécu- 
tif qui ne sauroit jamais jusqu’où doivent 
S'étendre des ordres provisoires , enfin la len- 
teur et la publicité des opérations ? Ne comp- 
teroit-cn pour rien le danger de transporter 
les formes purement républicaines dans un ' 
.gouvernement tout-à-la-fois représentatif et ~ 
monâ* jbiquc , d’altérer la constitution , en 

1-1 üj 
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.composant le gouvernement de formes op- 
posées encr elles , d’augmenter les vaines cla- 
meurs des ennemis du bien public sur la 
prérendue dégradation de l’autorité royale , 
de rendre les rois eux-mêmes ennemis de la 
constitution dont ils sont chargés d’etre les 
gardiens, en leur faisant regreter la préroga- 
tive dont elle les dépouillcroit, et dont la perte 
les rendroit inférieurs aux autres rois? 'En 
attribuant concurremment le droit de la paix 
et de la guerre aux deux pouvoirs que la 
constitution a consacrés , tous ces inconvé- 
niens disparoissent. • Reste une seule objee- - 
tion insoluble , mais qui existe dans tous les 
systèmes, et qui.emjbarrassera toujours les 
diverses questions qui avoisineront la con- 
fusion des pouvoirs, c’est de déterminer les 
moyens d’obvier au dernier degré de l'abus. 
Il n’en est qu’un , c’est le tocsin de la né- 
cessité, qui seul, quand le moment est venu, 
peut donner le signal de remplir l’imprescrip- 
tible devoir de la résistance , devoir toujours 
impérieux quand la constitution est violée ^ 
toujours triomphànt quand la résistance est 
juste et vraiment nationale. 

Ces principes soutenus par M* de Mira-* 
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beau avec toute la force de la logique ,• ct-^ 
développes avec tous les mouvemens de 
Icloquencc, furent entendus avec les mar- 
ques d’une vive improbation. Le public qui 
sentoit toute l’influence de la solution de 
ce problème politique sur le maintien de 
la constitution , et qui en redoutoit les. 
dangers , rcmplissoic le jardin des Tuile-, 
lies, les tribunes et les avenues de la salle, j 
L’effervescence étoit très-grande , on sem- , 
bloit attendre la décision de cette impor-, 
tante question comme l’arrêt des destinées de . 
la France. MM. Barnave et Lameth furent . 
portés en triomphe. Les imputations les plus 
odieuses ne furent pas épargnées à M. de Mira- ^ 
beau; on l’accusoit hautement d’avoir vendu 
aux ministres son suffrage , sa gloire et la 
liberté du peuple. Les pamphlets les plus in- 
jurieux furent répandus depuis le vestibule 
de la salle des séances jusques dans les faux- 
bourgs, et on cria dans les rues un libelle 
portant pour titre : la grande trahison du • 
tpmte de Mirabeau. i 

M. Barnave combattit avec chaleur dans 
rassemblée un plafi qu’il appcloit une anar-^. 
ebie constitutiojftncîlc , et on imagine biça; 
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que le Démosthène François ne laissa pas scs 
adversaires sans réplique. œCe n’est pas d au- 
•• jourd’hui , dit-il , que j’ai dû m’attendre à 
la mobilité'de l’opinion publique , et moi 
aussi, il y a deux jours, j’ai pu me faire 
» porter eh triomphé. Et aujourd’hui au 
*» moindre dissentiment entre les amis de la 
w cause populaire , on cric de toutes parts 
99 dans la capitale à la séduction, à la cor- 
35 ruption. Je savois , avant cet exemple , 

93 - qu’il n’y avoit pas loin du capitolc à la 
»>■ roche tarpéïenne. Et moi aussi- je puis 
33 croire que je suis un défenseur de la cause 
33 du peuple ; mais pour lui être utile, je 
33 cherche la vérité, 'je la dirai toujours au 
33 risque de lui déplaire. Avec un tel prin- 
33 cîpc il faut biert se résoudre à n’obtenir 
33 une justice constante que du tems et de 
33 la postérité >3. 

Après avoir réfuté pas à pas M. Barnave : 

« Si la constitution , ajoura-r-il , plaçoit tout' 

33 le pouvoir législatif dans le* corps législar 
33 tif, j aurois en effet dénaturé et confondu 
93^ l’action .dès deux pôuvdirs, en voulant les 
33- faire coiKourir criscmbîc. Mais ce n’csf 
?>' pas' dànsr lê c'OrpS législatif seul; qu’est 
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To tout !c pouvoir legislatif 5 il y en a une 
poTtion que la constitution place dans la 
»» voloDté du roi , dans le sanctionnement 
qu’il peut donner ou refuser à une loi, 
a» Loisqnc ce concours existe dans tous les 
03 autres, il doit exister aussi dans cet acte 
00 de souveraineté qui met deux nations dans 
»• le terrible état de guerre 33, 

Ce qui înquiétoit le plus le parti populaire 
dans le projet de M. de Mirabeau , c’est que 
le droit da corps législatif à décider la guerre, 
fi*y paiDÎssoit pas assez formellement éifoncé, 
M. le Chapcllier apres avoir enlevé quel- 
ques inexactitudes d’expression échappées 
a l’antcor , proposa divers amendemens 
auxquels M. de Mirabeau souscrivit. M. Alex- 
andre Lameth proposa de rédiger ainsi 
le premier article : /a guerre ne sera dé- 
cidée que gar un décret da corps législatif, 
M. Ftetcau, voulant rappeler le concours du 
pouvoir exécutif, demanda l’addition de ces ' 
mnts : sur la proposition formelle et néces- 
saire du roi. Enfin M. Desmeunier fît ajou- 
ter ceux-ci : et funcùonné par lui. Avec, ces > 
singulières modhications , le projet de décret* 
qui avoic d’aboiÿl excité une sorte d’indigna- 


Digilized by Google 


94 Révolution 
tion contre son auteur, fut adopté entière- 
ment en CCS termes : 

Art. I. «L'Assemblée nationale décrète comme 
articles constitutionnels ce qui suit : 

» Le droit de la paix et de la guerre appartient 
à la nation. 

« La guerre ne pourra être décidée que par un 
décret du corps législatif , ‘qui sera rendu sur la 
proposition formelle et nécessaire du roi ', et en- 
suite sanctionné par sa majesté. 

II. « Le soin de veiller à la sûreté extérieure du 
royaume , de maintenir ses droits et ses posses- 
sions , «St délégué au roi par la constitution de 
rétat. Ainsi lui seul peut entretenir des relations 
politiques au-dehors , conduire les négociations et 
choisir les agens , faire des préparatifs de guerre 
proportionnés à ceux des états voisins , distribuer 
les forces de terre et de mer , ainsi qu’il le jugera 
convenable , et en régler la direction en cas de 
guerre. 

III. ») Dans le cas d'hostilités imminentes ou 
commencées , d’un allié à soutenir, d'un droit à 
conserver par la force des armes , le pouvoir exé- 
cutif sera tenu d'en donner, sans aucun délai, sa 

! 

notification au corps législatif, d’en faire connoître 
les causes et les motifs; et si le corps législatif 
est en vacance , il se rassemblera sur-lc-champ. 

IV. »> Sur cette notification , si le corps législa- 
tif juge que les hostilités commencées soient une 
aggression coupable de la pan deg ministres ou de 
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quelqu’aurre agent du pouvoir exécutif, l'auteur de 
cette aggression sera poursuivi comine criminel de 
lèsc-naiion : rAssembléc nationale déclarant à cec 
effet que la nation françoise renonce à entre- 
prendre aucune guerre dans la vue de faire des 
conquêtes , et qu’elle n’emploiera jamais ses forces i 
' contre la liberté d’aucun peuple. 

V. » Sur la meme notification, si le corps lé- 
gislatif décide que la guerre ne doive pas être 
faite , le pouvoir exécutif sera tenu de prendre 
sur-le-champ des mesures pour faire cesser ou pré- 
'yenir toutes hostilités, les ministres demeurant 
. responsables des délais. 

V'I. » Dans le cas d’une guerre imminente, le 
corps législatif prolongera sa session dans ses va- 
cances accoutumées , et pourra être sans vacances 
* pendant la guerre. 

VII. » Toute déclaration de guerre sera faite en 
ces termes : 

.<€ De la part du roi des françois, ap nom de la 
nation. 

VIII. *> Pendant tout le cours de la guerre , le 
corps législatif pourra requérir le pouvoir exécutif . 
de négocier la paix , et le pouvoir exécutif sera te- 
nu de déférer à cette réquisition. 

IX. « A l’instant ou la guerre cessera , le corps 
législatif fixera le délai dans lequel les troiipej 
levées au-dessus du pied de paix, devront être con- 
gédiées , et l’armée réduite à son état permanent. 
La solde des troupes ne sera continuée que Jusqu’à 
la même époque , après laquelle si les troupes exee?^ 
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dant le pied de paix , restoient rasscriibüces , I* 
ministre sera responsable , et poursuivi conssne cri- 
minel de icze nation. 

X. » Il appartient au roi d’arrêter €î ^ signer 
avec toutes les puissances étrangères tenis rrai- 
t.;s de paix, d'ailliancc et de commerce , et autres 
conventions qu’il -jugera nécessaires îiD ttaBen de 
rétat. Mais lesdits traités et conventions sTauront 
d'effet qu’autant qu'ils auront été lail&ci par le 
corps législatif. 

Jamais decret ne fut reçu 9vcc pîasd’cn- 
tliousiasmc. Cctoient des transports, eVroit 
le dcüre de la joie. On eût dit que k peuple 
françois n’avoit conquis que de ce joar-Ià sa 
lîbcrtd. Cependant beaucoup de patriotes fu- 
rent bien éloignés de partager le triomphe de 
la multitude. En convenant de la vérité du 
principe sur lequel ce décret étoit établi , il 
écoit impossible d’y trouver cette récîptociic 
parfaite entre les deux pouvoirs , qui sem- 
bloit devoir en être la conséquence îmoic- 
diatc; il étoit impossible de se dissmuler 
tout le danger.de l’initiative exclusive accoi* 
dée au pouvoir exécutif. 


CHAPITRE 


Dici!'^ ;cf by 



ET Constitution Françoise, py 

CHAPITRE V. 

^ Regrets honorables décernés a B. Franklin 
! par V Assemblée nationale. Liste civile. 
t Constitution civile du clergé. Suppression 
* des titres et armoiries. Honneurs rendus 
aux vainqueurs de la Bastille. Fête du 
Jeu de Paume, 

Franklin vcnçit Je mourir ; Franklin , 
I l’un des fondateurs de la liberté en Améri- 
que et des libérateurs du monde. Les savan» 
■ le pleurèrent comme une des plus éclatantes 
lumières des sciences 5 le genre humain le 
I regretta comme un de scs bienfaiteurs j l’As- 
semblée nationale de France', comme un ami 
de la nation Françoise et comme un des pères 
de la constitution. Les Etats-Unis s’^empres- 
scrent de rendre des honneurs à sa mémoire j 
des citoyens de tout rang , de tout âge, assis- 
tèrent à ses funérailles. Le cortège couvroif 
l’espace d’un demi-mille d’Angleterre , et il 
se forma, pour le voir, un concours de peu- 
ple tel qu’il n’en exista jamais dans ces con- 
trées. Enfin le congrès et quelques autres 
«orporations , portèrent son deuil pendant 
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Hcux mois, honneur que l’on n’avoît cn« 
corc rendu à aucun citoyen , hors des fonc- 
tions publiques, mais qui étoit bien 'dû à un 
homme dont toute la vie avoit etc une lon- 
gue magistrature , consacr«îc au bonheur et à 
la perfection de l’humanité. , 

Ces détails étoient éneore inconnus , et 
l’on chcrchoit à douter de l’affligeante nou- 
velle de sa mort , quand M. de Mirabeau , 
paroissant à la tribune : 

,*> Messieurs , Francldhi est mort.... il est re- 
tourné au sein de la divinité , le génie qui affran-’ 
chit l’Amérique, et versa sur l’Europe des torrens 
de lumière. 

»» Le sage que deux mondes réclament , l’homme 
que se disputent l’histoire des sciences et l’his- 
toire des empires tenoît sans doute un rang élevé 
dans l’espèce humaine. 

» Assez long- tems les cabinets politiques ont 
notifié la mort de ceux qui ne furent grands que 
dans leur éloge funèbre ; assez long - tems l'éti- 
quetté-des cours a proclamé des deuils hypocrites. 

. Les nations ne doivent porter que le deuil de leurs 
. bienfaiteurs ; les représentans des nations ne 
doivent recommander à leurs hommages que les 
héros de l’humanité. 

M Le congrès a ordonné dans les quatorze états 
de la confédération. un deuil de deux mois pour la 
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mort de Francklin, et l’Amérique acquitte en ce 
moment ce tribut de vénération et de reconncis» 
sancc , pour rim des pères de sa constitution. 

■ » Ne seroit-il pas digne de nous. Messieurs, de 
nous unir h cet acte religieux , de participer à cet 
hommage rendu h la face de Tunivers , et aux 
droits de l’homme , et au philosophe qui a le plus 
contribué à en propager la conquête sur toute la 
terre. L’antiquité eût élevé des autels à ce puis- 
sant génie qui, au profit des mortels, embrassant 
dans sa pensée le ciel et la terre, sut dompter la 
foudre et les tyrans. L’Europe éclairée et libre- 
doit du moins un témoignage de souvenir et de 
regret à l’un .des plus grands hommes qui ajent, 
jamais servi la philosophie et la liberté. 

* » Je propose qu’il soit décrété^ que l’Assemblée 
nationale portera pendant trois jou^ le deuil dç 
Benjamâin Francklin . 

A, ce discours, à cettç , proposition , les. 
fonctions de rAsscmblcc nationale parurent 
s’agrandir avec les affections et les idées de 
sçs membres. MM. la Rochefoucault et la 
Fayette demandèrent la parole pour soutenir 
la motion, et rendre hommage au grand, 
homme eju ils avoient chéri. Mais l’Assem- 
blée, comme si elle avoit craint dé laisser le 
moîiÜre intèrvalle entre la motion et le 
décret -, se leva sur le champ , et par des 

IlJ 
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acclamations unanimes décréta cju’clle por- 
teroie pendant trois jours le deuil de Franklin. 
' Parmi l’immense détail d’économie, d’ad- 
ministration et de finances qui occupa long- 
tems le corps législatif, il est un décret qui 
fixa particulièrement l’attention publique 
c’est celui qui allouoit au roi une somme an- 
nuelle de vingt-cinq millions pour sa liste 
civile. On remarqua avec une sorte d’éton- 
nement que. cette fixation eût été décfétcc 
par acclamation , et que l’assemblée , qui 
devoît se défendre si sévèrement tous ces 
mouvemens spontanés , eût si facilement 
cédé à la première impulsion sur un objet- 
de cette importance. Si l’on considère en 
clFct cette somme comme uniquement desti-> 
née à la splendeur du trône, c’est-à-dire à 
cette foule de passions dévorantes qu’il étoîc 
ch possession d’assouvir, on ne peut qu’être 
effrayé de cette irhm'cnce profusion du sang 
du peuple pour une pompe uniquement des-^ 
tméé à éblouir scs yeux. Si on là regarde 
comme un moyen d’influence nécessaire au 
monarque pour défendre scs prérogatiy^ ce 
maintenir l’équilibre entre les représentans 
élus et le représentant héréditaire de la na-^ 
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ï ' tîofi-,- qiielle institutioû que celle où deur” 

: pouvoirs ennemis et rivaux doivent lutter > 
i sans cesse, et cependant marclaer toujours 
î ensemble; où l’un .ne peut rcmpprtcr sur ■ 
f l’autre , sans renverser la liberté publique , 

I où les auteurs des Ibix sont forcés, pour op- . 

! poser une digue à la puissance royale, d’agi-* 

[ ter l’état par des factions ; et le roi , pour 
1 arrêter le torrent démocratique, de sc former * 

; un parti dans le corps législatif, de mettre 
I un tarif aux suffrages de ceux dont la cons- 
cience est à vendre l Mais une admiration ' • 
aveugle pour les systèmes politiques d’alors, • 
jointe à l’idée d’attacher par l’intérêt person- 
, nel le chef de l’état à la constitution nou-- 
vellc, et un respect d’habitude pour Icgou- ' 
vernement anglois, ne permit pas meme la' 
plus légère discussion. 

Une faute non moins grave de l’Assemblée 
nationale , fut la légèreté avec laquelle elle 
adopta les loix qui lui furent proposées sous 
le nom de constitution civile du clergé» Apres’ 
avoir échappé au piège qu’on lui avoir tendu 
en voulant lui faire décréter une religion do- 
minante, elle se laissa égarer par l’influence 
d’un de ses comités^ entraîné lui-mênfc pdr 
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«on zèle pour les opinions de ceux qu’on ap- 
peloic autrefois jansénistes. 

- La loi du 13 Avril , cette loi la plus belle 
qu’aucun peuple de l’Europe eut jamais por- 
tée, la première qui eut solcmnellcmcnt pro- 
clamé le principe sacré de la liberté des cul- 
tes, sembloit exiger qu’on abandonnât en- 
tièrement à la conscience de chaque citoyen 
tout ce qùi concerne ses opinions religieuses. 
Mais après avoir déclaré c^u’il n’existoit pas 
de religion dominante dans l’état, l’Assem- 
blée voulut constituer une des religions qui 
existent dans l’état, et donnant ainsi à une 
secte particulière une existence privilégiée , 
clic agit contre scs. propres maximes et al- 
luma elle - meme ce flambeau de discorde 
qu’il sera si difficile d’éteindre , et qui ne 
s’éteindra peut-être que dans des flots de sang. 

• Cependant en attaquant cette loi comme 
Impolitiquc, il seroit injuste de censurer l’As- 
semblcQ comme si elle avoir excédé ses pou- 
voirs , ou comme si les principes de l’organi- 
sation civile du clergé portoient la moindre 
atteinte aux dogmes de cette religion quelle 
établissoit par le foit religion nationale. Non , 
l’A^cmblée n'a fait que ce qu’elle a pu faite. 
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Elle a eu le droit, sans doute, d’en détermi- 

/ 

ner rorc;anisation civile, et de lui assigner 
sa constitution extérieure et'Iégalc j elle a pu 
s’attribuer l’ordonnance de son culte dans tous 
les rapports où elle se trouve'liée avec l’ad- 
ministration générale du royaume , dans tout , 
ce qui n’est pas de sa constitution spirituelle, 
intime et primitive. Elle a donc pu régler les , 
démarcations diocésaines , puisqu’elles sont j 
le plus grand caractère public de la religion, 
et la manifestation de son existence légale. 
Comment le ministère sacerdotal ne seroit-il 
pas subordonné, dans la répartition des fonc- 
tions du culte, à' la meme autorité qui près- - 
crit les limites des autres fonctions publiques 
et qui détermine toutes les circonscriptions 
de l’empire? Elle a commis une faute en po- 
litique , il faut en convenir, mais cette faute 
elle-même ne provient que d’un respect ce 
d’un attachement non pas trop grand, mais 
mal entendu pour cette religion dont on 
l’accuse avec tant de mauvaise foi d’avoir 
voulu sappcrlcsfondcmcns. Un simple coup- 
d’œil sur le tableau de scs opérations, doit 
suffire pour la justifier de toutes les imputa- 
tions de la calomnie. 
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Les (îiocèses et les paroisses ëtoient tfiserr- 
büés avec une monstrueuse inégalité , sans- 
aucunc proportion* avec les besoins 4u peu- 
ple et la facilité du service divin : elle les a 
répartis avec une attentive prévoyance', de 
manière à rendre facile et aux ministres du 
culte et aux fidèles, la distribution des se- 
cours spirituels. Le salaire des officiers de la 
religion étoit devenu ralimcnt du luxe et de 
l’indolence d’une foule de ministres sans fonc- 
tion , qui déshonoroient l’église par leur inu* 
t'.lité , et bien plus encore par le scandale de 
leur luxe et de leurs mœurs, tandis que les. 
vrais pasteurs, réduits à la condition d hommes 
à gages, rctiroient à peine de leurs travaux 
le soutien d’une vie pauvre et misérable : elle 
a supprimé ces lâches parasites quidévoroient 
la' substance des serviteurs utiles. Il y avoir 
des sièges pontificaux à remplir , et le roi les 
donnoit ; il y avoir des titres de riches abbayes, 
à conférer, et la cour' les conféroit ; une 
grande partie des bénéfices cures étoit à la 
disposition des patrons ou collateurs laies , 
et ces laïcs en «iisposoient. Un individu quel- 
conque, par la simple acq’alsiûon de certai- 
nes seigneuries , dcvenois-yatbic rc dé la 


Digilized by CjOO^Ic 


iT Constitution Prançoisi. iù'f 
tincc dt la religion et de l’état moral d’un 
grand nombre de paroisses. Ainsi les grands 
titres et les grandes places de l’église , se dis- 
tribuoient sans la participation et même à- 
l’insçu du clergé. Ce qui lui restoit de droits 
sur les nominations, obscures et subalternes, 
ne servoit qu’à rendre plus sensible sa nul*r 
lité en administration bénéficiale. L’assem**' 
blée rendit au clergé sa dignité, et au peu- 
ple ses- droits, en rétablissant l’usage de la 
primitive église,, ou l’évêque et les prêtres 
avoient l’honneur d’être appelés au saint mi- 
nistère par la voix du pci’!j>le, le plus infail-’ 
lible organe de là voix de Dieu. Enfin Tévê-’ 
.^Ue de Rome, qu’il ne faut pas confondre 
avec réglise romaine . avoit rendu les peu- 
ples et les rois tributaires de la thiarc. L’As-- 
scmblée nationale affranchit l’église , et ren- 
dant à son chef le respect qui lui ctoit dû, 
le força de se renfermer dans les bornes de 
son véritable pouvoir. Voilà le précis de cette • 
loi fameuse qui, par une erreur de nom 
appelée confiîtation civile du clergé (û) * t ■ 


(a) C’est avec raison , dit M. Durand-Mail- , 
lanc , membre du comité ecclésiastique , qu’on ak , 
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causé tant de troubles et excité tant de hai- 
nes, moins contre la prétendue hétérodoxie 
de scs principes , que contre les sacrifices 
auxquels elle condamne les plus haineux , fes 
plus intrigans et les plus vindicatifs des 
hommes , encore irrités par l’avantage qu’un 
parti long-tems persécuté et détesté par son 
esprit de rigorisme et de réforme, venoit de 
remporter sur ses ^ persécuteurs. Cominenc 
cette loi n’auroit- elle pas paru monstrueuse- 
à nos évêques et à nos abb^s î Elle vouloit 
les astreindre aux maximes- de l’évangile, >ct 
ramener dans le dix4iuitième siècle la disci- 
pline sévère de la primitive église. 

. Peu de tems après, un de ces brusques 
élans de l’impétuosité Françoise , qui ne con- 
noissent ni digue, ni barrière, un de ces 
mouvemens rapides de l’enthousiasme, plus 
puissaris que là force des rois, rautorité des 
siècles et la tyrannie ^dc 1 opinion-, plus sages 

cütiqué le titre de la partie de notre constitution 
'concernant le clergé; ce titre lui a été donné sur 
Timprimé , sans qu’il eût été arreté dans le comité 
ecclésiastique. Il scroiéplus convenablement ex- 
primé en ces termes simples : Décret sur la p»m 
’ extérieure de Véglise, 

r ■ î hy C iiïgU’ 
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en même tems que les combinaisons de la poli*^ 
tique, les leçons de l’expérience et les orades 
de la sagesse, acheva de briser les chaînes de 1» 
servitude , et d’établir en France cette égalité 
politique que nos modernes Solons relcguoient 
avec dédain parmi les fables de l’âge d’or , le» 
rêveries de l’abbé de Saint-Pierre , l’état de ' 
nature de J. J. Rousseau et les chimères de la 
république de Platon,' 

La nuit du 4 Août 1789 avoir affranchi les 
terres. La nuit du 19 Juin 1790 affranchit les 
hommes. Les annales d’aucun peuple ne pré- 
sentent l’exemple d’une telle suite de prodiges^ 
ni d’un enchaînement de circonstances plus 
propres à agrandir l’esprit humain et à le 
transporter dans cette sphère élevée, ou libre 
- des vains préjugés qui tiennent sa raison cap- 
tive , il plane au-dessus des erreurs et con- 
temple avec délices la nature et la vérité; ’ 
C’étoit l’époque à laquelle , de toutes les 
parties de l’empire accouroient dans la capi- 
tale , les représentans de ces braves légions 
de la liberté , qui en présence des représen**» 
tans de la nation^ venoient porter sûr l’autel 
de la patrie les hommages de leurs commet- 
sans et le serment de vivre libres ou m^uri?^ 
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Jamais onn’avoit si fortement senti combien 
rbomme est grand, q^uand il connoîc ses 
droits; combien la nature humaine est noble, 

\ guand d’absurdes institutions ne flétrissent 

point sa dignité j combien ctoit mesquine et 
misérable , combien étoit impie et sacrilège 
cette prétendue noblesse qui dégrade ceux 
qu’elle élève, en faussant leur intelligence 
par les illusions de la vanité , en corrompant 
jeur amc par les prestiges d’une fausse gran- 
deur j qui altère le principe fondamental de 
la sociabilité en divisant la famille humaine 
en tyrans et eu esclaves 5 qui brise le ressort 
. le plus puissant de la vertu et détruit toute 
énergie, en accordant au hasard de la nais- . 
sancc'ou aux caprices de la fortune , ce qui 
n’est dû qu’au mérite ; éteint le germe de 
rhonneur , en le remplaçant par de frivoles 
distinctions, et ne sait annoblir quelques in- 
dividus qu’en avilissant toute une nation. 

A la vue de toutes ces députations qui se 
présentoient à la barre , à la lecture de ces 
adresses qui toutes respiroient le patriotisme 
le plus pur, cette élévation de sentimens ee 
cette grandeur de courage que nous ne con- 
|ioiul9us plut que par les fastes de l’histoîrc,' 

l’Assemblée 
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l’Assemblée paroissoic éprouver la rcactiori 
de ces mouvemens sublimes qu’elle avoit 
clle-mcme donnés à toute la France. Mais 
combien fut-elle pénétrée de ce saint respect 
qui ne s’attache qu’à l’homme seul et -fait 
mépriser tout ce qui lui est étranger , à l’as- 
pect de ces premiers conquérans de la liberté, 
de ces vainqueurs de la Bastille , dont U 
plupart couverts de la seule gloire dont ils 
s’écoient couronnés par leur valeur, n’avoient 
pas même de quoi se prôcurer cet uniforme 
national , la plus honorable des décorations, 
puisqu’il est le vêtement distinctif de la 
nation la plus libre de l’Europe 1 Avec quel 
transport elle rendit par acclamation le décret 
suivant , proposé par le sévère Camus , le 
Caton du corps législatif, et le défenseur le 
plus zélé des intérêts du peuple au comité des 
pensions ; 

« L’AssemMce nationale, frappée d’une Juste \ 
admiration pour l’héroïque intrépidité des vain- 
queurs de la Bastille, et voulant leur donner, au 
nom de la nation, un témoignage public de I» 
reconnoissance due à ceux qui ont exposé et sa- 
crifié leur vie pour secouer le Joug de l’esclavage 
.et rendre leur patrie libre : v 

Tme» Fn %, 
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' »j Ddcrcîc qu’il sera fourni , aux dércas da 
trésor publie , à ch.icim des vainqueurs de la BaS‘ 
tîHe en étar déporter les aruies, un' habit et urj 
armcmêût' corn; lots , su’vanr-‘l\'mIfor:nc de la na- 
tion V que sur le'cancîn du fjsilq' ainsi que sur la 
lame du sabre , il sera gravé 1 écusson etc la na- 
tiq^, avec la mention que ces armes ont été don- 
nées par U nation à tel, va.înqucur de la Easiil’c; 
et qi'.e'sur l’I-àbit il sera a;';di-rj<? , soit sur le bras 
gaiiciie , Soit a côte ‘du’ fevers gauche, une cou- 
ronné'murale ; qu’il set. a: expédié à chacun des- 
dics vainqueurs de la bast l'.ç, un brevet honorable 
pour exprimer leurs services et- la rcconnoissance de 
la nation, et que daus'ious les actes qu’’il.s p.is- 
'scront" il leur sera permis de prendre le titre de 
'vainqueurs de la EasriHe. * ' . - ■ ' . _ 

■ » Les vainqueurs de la Bastille en état de pnrrar 

•les armes , feront tous pteriie des gardos-national-a 
.du royaume, ils iCrvirunt dans la garde-naliouji^ 
de Paris; le rang i,u'ils doivent y tenir sera rcgl-i 
lors de rorgar.;s„-.'ün des gardes-nutionules, 
i- w Un bvevcc iionorablc sera également cxt;édi«î 
aux vainqueurs de la Castille qui ne sont; pas en 
état de porter les armes, aux veuves et aux enfans 
'de ceux qui sont décédés, comme un monument 
‘public de la leconnoissance et de l’honneur du à 

ceux qui on: fait triompdier la liberté sur le des- 
. ' > 

'porismc. 

' » Lors de la fête solcmneîle de la confédération 

\ 

du 14 Tuillet prochain, il sera désigné pour les 
Vainqueurs de La Bastille, une place honorable , 
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où la France puisse jouir du spectacle de lu r^niori 
«les premiers cQnqutrans de la liberté*. • 

ï> L'Assemblée nationale se réserve de prendre 
en considération l'état de ceux des vainquetirs de 
la Bastille auxquels Ii ttation doit des gratifica- 
tions pécuniaires, et elle les leur distribuera aussi- 
tôt qu'eile aura fîxti les réglés d’après lesquelles 
ces gratifications doixent être accordées à ceux 
qui ont fait de généreux sacrifîtcs pour la défense 
des droits et d.c la liberté de leurs concitoyens. 

ï> Le tableau remis par les vainqueurs de la Bas- 
tille • contenant leurs noms et celui des commis- 
saires choisis parmi les représentans de la com- 
mune qui ont présidé h. leurs opérations , et qui 
sont compris dans le présent décret avec les vain- 
^^eurs, sera déposé aux, archives delà nation,' 
^Pbur y conserver à perpétuité la mémoire de leur 
nom y et pour servir à la distribution des récom- 
jpenses honorables et des gratifications qui leur 
~ sont assurées par le présent décret ». 

<r- 

L’Assemblée écoit encore pleine des ^mo-* 
tiens qu’elle venoit de recevoir , lorsqu’une 
députation d’etrangers (a), composée d’an- 


(a) Il existoit alors à Paris une société connue 
sous le nofti de c/ub des étruvgerSt Elle servoîs 
dans l’origine de point de réunion aux francs- 
maçons des diverses contrées de l’Europe, qui se 
{louvoient à Paris. La révolution aggrundit le cer» 

Kij 
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gîois , prussiens, suédois, chaldéens, turcs, 
persans , suisses , hollandois , italiens , bra< 
bançons, allemands, polonois, sardes, amé* 
ricains , parut à la barre, l’un d’eux portant 
la parole, s’exprima en ces termes : 

‘ »> Le faisceau imposan% de tous les drapeaiuc 


de de cet établissement; et Ton substitua l'examen 
des problèmes de la politique à la célébration des 
mystères de la maçonnerie., L’amour de la liberté et 
de l’égalité qui animoit les fondateurs de la nou- 
velle association , s'y répandit rapidement , et fit 
de chacun de ses membres autant de prosélytes i 
!a cause des libérateurs du genre humain, et d’en- 
nemis de ses oppresseurs. Pleins de cet enthousiasme 
que de si grands intérêts enflamment , et se regaiv 
dam comme les représentans de l’humanité entière, 
îls vinrent, au nom de tous les peuples , chacun dans 
le costume de sa nation , remercier les vengeurs du 
monde. Ceux qui savent combien est puissante et 
rapide la communication des sentimens dans une 
grande assemblée , conçoivent l’effet presque m.agi- 
que que dût produire cette apparition inattendue 
au milieu des nombreux législateurs de li France. 
Peut-être lui dût-on cette exaltation soudaine des 
âmes qui seule peut déterminer de grands sa- 
crifices, et nécessaire pour renverser j par un élan 
généreux, le plus terrible obstacle que l'orgueil 
opposoic encore à l’établissement dç l’empire de 
régaUté, 
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Je l'empire François, qui vont se déployer le 14 
Juillet dans le Champ-de-Mars , dans ces mêmes 
lieux oh Julien foula tous les préjugés ; cette so- 
lemnité civique ne sera pas seulement la fête des 
François, mais encore la fête du genre humain. 

La trompette qui sonne la résurrection d’un grand 
peuple , a retenti aux quatre coins du monde , et 
les chants d’allégresse d'un chœur de vingt - cinq 
millions d’hommes libres , ont réveillé les peuples 
ensevelis dans un long esclavage. La sagesse de 
vos décrets. Messieurs, l’union des enfans de la 
France , ce tableau ravissant donne des soucis 
âmers aux despotes , et de justes espérances aux 
notions asservies. 

*> A nous aussi il est venu une grande pensée , 
et oserions-nous dire qu’elle sera le complément 
de la grande journée natio'nale } Un nombre d’é- 
trangers de toutes les contrées de la terre deman- 
dent à se raager au milieu du Champ-de-Mars , 
et le bonnet de la liberté qu’ils élèveront avec trans- 
port, sera le gage de la délivrance prochaine *de ' 
leurs malheureux concitoyens. Les triomphateurs 
de Rome se plaisoient à traîner les peuples vaincus 
liés-à leurs chars ; et vous , Messieurs , par le plus 
honorable des contrastes , vous verrez dans votre 
cortege des hommes libres , dont la patrie est dans 
les fers , dont la patrie sera libre un jour par ' 
l’influence de votre courage inébranlable et de vos 
loix pl'.iloscpl.iqucs. Nos vœux et nos hommages 
sont les liens qui nous attacheront à vos chars de 
triomphe, 

K 14 
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« Janviis ambassade ne fut plus, sacrée : nos 
lettres de créance ne sont pas tracées sur le par- 
chemin; mais notre mission est gravée en- chiffres 
ineffaçables dans le cœur de tous les hommes j et 
grâce aux auteurs de la déclaration des droits ^ 
ces chi6fre$ ne seront plus intelligibles aux ty- 
rans. 

€< Vous avez reconnu authentiquement , Mes- 
sieurs , que la souveraineté réside dans le peuple. 
Or, le peuple est par-tout sous le ioug des dicta^ 
teurs , qui se disent souverains , en dépit de vos 
principes. On usurpe la dictature , mais la souve- 
raineté est inviolable , et les ambassadeurs des ty- 
rans ne pourroient honorer votre fitie auguste 
comme la plupart d’entre nous , dont la mission 
est avouée tacitement par nos compatriotes , par 
des souverains opprimés. 

» Quelle leçon pour les despotes laquelle consa- 
lation pour les peuples infortunés , quand nous 
leuf apprendrons que la première nation de l’Eu- 
rope , en rassemblant ses bannières , nous a don- 
né le signal du bonheur de la France et des deux 
mondes ! 

« Nou. 9 attendrons ,, Messieurs , dans un respec- 
tueux süenec, le vésuirat de vos délibérations , sur 
la pétition que nous dicte renthousiisme de la li- 
berté universelle.^ • 

^ Cette pétition fut accnciîlie par une accla- 
mation "énérale.... Quoi 1 s’écria M. Ale- 
xandre Lamçth, vous allez recevoir des dépii- 

\ r. 
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tes d’Alsace et de Franche-Comté, souffrirez- 
vous qu’ils voicHt dans les places publiques, 
les fîaurcs de leurs ancêtres enchaînées aux 
pieds des statues de nos roisî Je demande 
que ces symboles- de la servitude soient en- 
levés, et que les inscriptions de la vanité qui 
les accompagnent, soient effacées. . . 

C’est aujourd’hui , reprit vivement M* 
Lambel , c’est aujourd’hui le tombeau de 
La vanité î je demande la suppression de tous 
les titres, de duc, comte , vicomte , mar^ 
quis , etc. / 

M. de laFayette s’étant levé pour appuyeir 
la motion 5 fut prévenu à la tribune par 
M. Charles Lamcth. Je demande , dit celui- 
ci , la suppression du titre de monseigneur^ 
donné aux évêques , afin que l’on puisse dé- 
sormais rcconnoître à la signature ceux qui 
adoptent la constitution. 

Les partisans de rmégalité furent frappés 
d’une consternation profonde , en voyant; 
s’évanouir devant la lumière de la vérité ces 
biillans fantômes J. dont- le faux éclàt,.le? 
avoit si. long-tems éblouis. Presque tous.gar?- 
doient un morne.- si icnce-, lorsque M. Foa- 
Cîiult frémissant de cqlèrc, « Eli quoi i vgu» 
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voulez ôter au mérite un si puissant motif 
^’cmulation l Quelle récompense réservez' 
vous donc aux grandes actions , aux services 
éclatans? Que ferez-vous par exemple, pour 
un homme dont le nom peu connu , reçut 
d’Henri TI des lettres de noblesse conçues en 
ces termes : un tel ( il cita son nom ) fait 
noble et comte , pour avoir sauve L'état a telle 
heure, >» «« On suppriméra/<î/£ noble et comte^ 
répondit M. de la Fayette , et l’on dira : a telle 
heure , un tel ü sauvé l'état. » 

M'. Goupil de Préfeln proposoit de ne lais- 
ser qu’aux frères du roi et aux princes du sang 
le titre de monseigneur,^^ Dans un pays libre, 
répondit M. de la Fayette, il n’y a que- des 
citoyens et des officiers publics. Je sais qu’il 
faut une grande énergie à la magistrature 
héréditaire du roi; mais pourquoi donner le 
titre àe. prince à des hommes qui ne sont à 
jfncs yeux que des citoyens actifs, lorsqu’ils 
ont d’ailleurs les conditions prescrites à cet 
égard. « 

3* C«s questions , dit M. de Noaillcs , dé- 
rivent de votre constitution , et ne peuvent 
vous arrêter long-tcms. On ne dit point le 
^uc Fox , le comte Washington , le marquis 
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Franklin; mais Charles Fox , George ‘Washin- 
gton , Benjamin Franklin ; et ces hommes 
sont grands aux yeux du monde. Je demande 
que lenccns soit réservé à la divinité , et qu’il 
n’y ait plus de livrée. » 

Je ne viens point , reprit M. de Saint- 
Fargeau , faire ici le sacrificé des titres des 
ci-devant comtés et marquisafs dont je pos- 
sède les terres ; je ne les ai jamais portés - je 
demande seulement que chacun ne prenne 
que le nom de sa famille. II n’y a plus de 
seigneurs de terre; en conséquence , je signe 
ma motion , Michel le Pelletier, 

M. l’abbé Maury se présenta le premier 
pour combattre toutes les motions. On vous 
propose, dit-il, de détruire les çmblcmes de 
la. servitude , consacrés sur la place des Vic- 
toires , et les inscriptions fastueuses qui se 
lisent autour du piédestal. On en fait un 
crime, à Louis XIV , mais ce n’est pas lui 
tpjui a ordonné ce monument ; il doit son 
existence à la basse adulation d’un de ses 
courtisans , du maréchal de la Feuillade.’ 
Pourquoi ne porte t-on pas ses regards sur la 
Statue de Henri IV, phargée d’une inscrip- 
tion en l’honneur du cardinal de Richelieu? 
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sur la statue de Louis XIII, qui paroît plus 
élevée en l’honneur de ce ministre ? Ne voit- 
on pas aussi des esclaves aux pieds de Henri 
IV r Je pense que bien loin de les enlever, 
il faut les y conserver soigneusement, pour 
monrreraux siècles futurs jusqu'oii la flatterie 
a osé se porter. Quoiqu’on en dise , Louis 
XIV a agrandi la, nation. S’il n’avoit pas 
dans le génie autant de grandeur que dans 
le caractère , il n’en méritoit pas moins Iç 
j^om de Grand. On propose d’élever une 
statue au restaurateur de la liberté. Honorez 
vos rois , en dirigeant vers ua but moral les 
monumens que vous élèverez à leur gloire} 
‘mais ne dégradez pas leurs prédécesseurs aux 
yeux des peuples, 

« Quant aux titres, déjà du tenis de M. la 
Rochcfoucault , on ne reçonnoissoie plus les 
hommes au nom, ni les femmes au visage. 
Mais pour ce qui regarde la noblesse, la dé- 
truire , c’est détruire la monarchie. Sans 
noblesse y plus de monarchie ^ a dit Montes- 
quieu. Les romains avoient des ordres de 
chevaliers et de sénateurs , et les romains sc. 
connoissoient en liberté. 

9» La livrée remonte au tems des armoiries. 
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t!Ic appartient aux seuls nobles, et le maire 
de Paris n’a pas même le droit de la biire 
porter. Croyez-vous que le bonheur des subal- 
ternes dépende de cette réforme ? Non , cer- 
tainemerit. Je conclus à ce que ces questions, 
îa plupart consritutionncllcs , soient ajour- 
nées à une séance du matin. » • ■ 

■ 'as' Ét moi, dit M. Mathieu de Montmo- 
rency, pourrai- je trouver encore à faire un 
sa'civlcc à' la patrie , apres tant 'de génèrent 
citoyens ? Je demande que les armoiries soient 
ibôliésV'ct qu’ir n’y aic'plus'd’antres armes 
que celles de France. « Ce sacrifice de là 
part d’un homme dont la' noblessc n’éroit ef- 
facée par ’Uuciînc autre , ajonroiràla furent 
'de ceux qui n’étoicn: pas disposes à en faire 
de seml-.lab’cs. Tumtdte , cris, amcndciTicns, 
tout fut épuisé pour empêcher le Succès dé la 
motion. ' ' ' * ■ ' • . • 


M. d’Estournel s’étant levé pour annoncer 
un amendement. — On ne compose peint 
avec l’honneur , s’écria M. Digoinc , un gen- 
tilhomme ne peut proposer ici d’amendement. 
— Je connois les devoirs d'un gentil liomme; 
répondit M. d’Estournel ; je demande que le 
rçi des françois puisse toujours sceller avec 
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ses trois fleurs de-lys d’or en champ d’azur. 

Les additions à la motion se multiplioicnc 
•avec les fureurs des privilégiés. M. Lanjui- 
nais vouloir proscrire; les titres d’alcessc, 
à’eïcellcncc , de grandeur, d’abbé, puisqu’il 
n’existoit plus d’abbayes. M.'Frétcau vouloir 
qu’on fixât' un terme à l’abolition des livrées. 

Nouvel effort des nobles , de MM. de 

l’Eiicome , de Lendeberg, qui sembloienc de- 
mander grâce en faveur des services de la 
noblesse d’Alsace, dont ils faisoient l’énu- 
mération. 

Dans les dernières guerres d’Hanovre , re- 
prit M. Rewbell, il y avoir quarante mille 
alsaciens , et dans ces quarante mille hommes 
se trouvoient cinquante nobles. 

Enfin , malgré la violente opposition de 
MM.Digoine,Faucigny, d’Ambly, le décret 
suivant fut rendu sur la rédaction de M. le 
Chapelier ; 

»ï L’Assemblée nationale décrète que la no- 
blesse héréditaire pse pour toujours abolie j qu'en 
conséquence les titres de prince, duc, comte, 
marquis , vicomte , vidame , baron , chevalier , 
messire , écuyer , noble, et tous autres titres sem- 
blables , ne seront ni pris par qui que ce soit , ni 

donnés 
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donnés à personne; qu'aucun citoyen François ne 
pourra prendre que le vrai nom de sa famille. 

» Qu'il ne pourra non plus porter ni faire 
porter de livrée, ni avoir d'armoiries. 

■' »> Que l'encens ne sera brûlé dans les temple» 
que pour honorer la Divinité , et ne sera ofTerc à 
qui que ce soit. 

» Que les titres de monseigneur et de messei- 
gneurs ne seront donnés ni à aucun corps , ni à 
aucun individu , ainsi que les titres d'excellence, 
d'altesse , d’éminence , de grandeur. v 

- w Sans que, sous prétexte du présent décret, 
aucun citoyen puisse se permettre d'attenter aux 
monumens placés dans les temples , aux Chartres, 
titres et autres renseignemens concernant les fa- 
milles ou les propriétés , ni aux décorations d'au- 
cun lieu public ou particulier , et sans que l’exé- 
curioH des dispositions relatives aux livrées et aux 
armes placées sur les voitures , puisse être suivie 
ni exigée par qui que ce soit , avant le 14 juil- 
let , pour les citoyens vivans à Paris , et avant 
trois mois pour ceux qui habitent les provinces. 

»> Ne sont compris dans la di.sposition du pré- 
sent decret tous les étrangers , lesquels pourront 
conserver en France leurs livrées et leurs armoi- 
ries », 

f- 

Au moment où rcxtinéfioii de la noblesse 
vcnoitd’ctrc prononcée , l’Assemblée vit pa- 
loîtrc.dans son sein une table en bronze, 
couronnée de lauriers , sur laquelle 'étoîe 
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grave le fameux serment prêté dans le Jea 
de Paume, le 17 Juin de l'année prccédentci 
C’étoit un hommage rendu aux libérateurs 
de la patrie J il fut reçu avec les plus vifis 
applaudisscmcns. 

Une foule de citoyens sc fcltcitoîcnt {l'aller 
•le lendemain sceller ce monument dans le 
'Jeu de Paume même , où ils avoicnc eu la 
satisfaction de consacrer la ménK)iredu grand 
jour (|ui décida du sort de la France, en ré- 
pétant le senuent le même jour et à la meme 
rhctire qu’il avoit été prononcé par les repic- 
scntans'dc la nation. 

Nombre de citoyens de la ville de Ver-f 
sailles , animes du même enthousiasme , vou- 
lurent participera cette fctc vraiment civi- 
■que, et ils scellèrent cous ensemble le nio- 
•mimcnt avec un mortier fait des pierres les 
plus dures de la Rastllie. On sc rendit ensuite 
}i un dîner patriotiqqc préparé au Rénclagh 
.du bois de Boulogne , où l’on célébra àl'cnvi 
tons les triomphes remportés sur le despo- 
tisme. Plusieurs députés de rAssrmbléc'na- 
tionale y assistçrent et reçurent deda main 
des Grâces la Couronne civique en feüiües 
de chêne, Au dessert , une Bastille. de careen 
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fut mise en pièces, ,ct du milieu de ses rui- 
nes sortît le génie de la liberté , représenté 
par on erablcme. Enfin , l’on porta des toasts 
à la liberté de tous les peuples , à la liberté 
indéfinie de la presse , aux vainqueurs de la 
Bastille , à tous les patriotes françoîs et à 
ceux des autres nations. 
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CHAPITRE VI. 

Réponse aux partisans des titres, Dzspo-‘ 
sitions générales pour la fête du\^ Juillet, 
Nouveau triomphe des vainqueurs de la 
» Bastille, Retour de M. d‘ Orléans, Tra* 
vaux du Champs~de-Mars. Confédération 
générale des Franfois, 

Hj 'abolition de la noblesse héréditaire, 
l’capulsion de ce venin politique qui infecte 
les constitutions de presque tous les états 
de l’Europe , fut l’opération la plus hardie 
et la témérité la plus nécessaire de l'Assem- 
blée nationale. C’étoit soulever tous les flots, 
c’étoit déchaîner toutes les tempetes contre le 
vaisseau de l’état : mais il se trouvoit engagé 
au milieu des écueils dans une mer orageuse; 
il falloit le laisser entraîner par la violence 
des courans et le voir se briser sur les récifs, 
ou franchir par la plus audacieuse manoeuvre 
un détroit plus redoutable que celui de Ca- 
rybde et Scylla. 

Il seroit difficile de se le dissimuler j l'As- 
semblée nationale en avoit fait trop , ou trop 
peu. 11 falloit se borner ou k des réformes 
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qui eussent été des palliatifs plutôt que des 
remèdes , et abandonner au hasard et à la 
destinée ces germes de régénération , qu’à 
^xnoins d’un miracle de la providence , les 
passions auroient bientôt étouffés j ou pre- 
noncer hardiment les principes, ne capituler 
avec aucun préjugé, et sut-tout porter la 
coîgnée à la racine de cet arbre antique dont 
la sève empoisonnée fournissoit à rous les 
despotismes les sucs redoutables dans lesquels 
ils trempoient tous leurs traits. 

Ils connoissoient bien mal la puissance 
de cet esprit de tyrannie , suite nécessaire 
de cette inégalité politique introduite entre 
les hommes contre le vœu de la nature , 
ceux qui demandoient pourquoi l’on s’expo- 
soit à augmenter par la suppression de vains 
titres le nombre des mécontens , et pour- 
quoi l’on arrachoit à la j/anité des hochets 
auxquels elle attachoit une si risible impor- 
tance. — Pourquoi? — Parce que ces vains 
titres auroient consacré cette inégalité meme 
qu’il étoit impossible de ne pas détruire ; 
parce qu’ils auroient rappelé à leurs posses- 
seurs cette prétendue prééminence, cette di- 
gnité qu'ils avoicnc la folie de cioirc inhé- 
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rente à leur nature , et qui les auroit toa- 
Jours rendus ennemis d’une constitution qui 
la.vioioitj parce qu’ils auroient rappelé au 
peuple ces hommages serviles, ce culte d’ha- 
bitude qu’il prostituoit à ces faux dieux et 
qui-dcsiionoroii et les adorateurs et les idoles; 
parce qu’il n’y a point de noblesse sans po-r 
puîaee , et que la populace et la noblesse 
toujours liguées par leur bassesse , comme 
par leur intérêt , sont les ennemis naturels 
de la liberté ; parce que cette noblesse eut 
oflert à l’ambition d’un roi ou d’un ministre 


pervers une troupe de conjurés répandue sut 
rogne la surface de l’empire et toujours prête 
à s’armer contre la nation ; parce que ces 
tirres , tout ridicules qu’ils ctoient depuis la 
dcsrrucrioh du régime féodal, auroient tou- 
jours été des signaux de parti , dlautant plus 
terribles , qu’autorbés .par la loi , en au- 
rpît pu s en par.cr pul/llquement j parce qa’;.'s 
auraient été comme autant de cocardes anri- 
nationabs par lesquelles le despoti‘'me aurc.’t 
ccounoltrc et compter scs lc‘j,ipnnnircs , 
e-t ^que, !e,,titrç seul de gentil homm'* auro’t 
transmb'^ de .il'jiération en tiéncration- une 
haine héréclitairc contré un système dausle- 
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cjoel ris se seroicnt vus dégradés jusqu’à n’érre 
plus que les égaux des homme?; parce qu’en- 
£n , CCS mépcisables hochets scrorenc deve- 
nus une source de défiance et de discorde , 
et que leur moindre mal eut été de rompre 
rtrnité du corps politique en le composant 
de parties hétérogènes. 

Il ne faut jamais perdre de vue que dans 
On état bien constitué , il ne peut y avoir 
que des fonctionnaires publics et des ci- 
toyens, les uns qui commandeur, les autres 
qui obéissent au nom de la loi; que toute 
antre autorité est évidemment usurpation 
et tyrannie ; qu’elle est un ciime de lève- 
humanité et un attentat contre la véritable 
hiérarchie- des pouvoirs ; qu’il ne peut y avoir 
de liberté sans égalité , d’égalité sans une 
soumission universelle à la loi , de loi sans 
justice; que la noblesse est un privilège; 
eue rout nrivüécüe est , ou une disnense d’o- 
béir à la loi , ou la jouissance exclusive d’un 
droit dont esc prive le reste des citoyens ; 
que l’un ec raucre est également destructeur 
de la justice et par conséquent de la loi , de 
'l’égalité , de la liberté ; que le serment de 
vivre libres ou de mourir, n’est aucré chose 
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que le serment de demeurer ^gaux en droits,' 
et de préférer Ig mort au rétablissement d’une 
noblesse qui scroit en effet le rétablissement 
de rcsclavagc j et que toute transaction sur 
ce point scroit un parjure et le renversement 
de la constitution. 

Cet anéantissement de toute distinction 

i 

personnelle entre les citoyens étoit bien une 
suite évidente de la déclaration des droits (a"). 
Mais telle est la force de l’habitude et des 
préjugés qui tiennent à l’orgueil , que parmi 
les patriotes même de l’Assemblée nationale, 
aucun n’avoit eu le courage de rejeter cette 
décoration de théâtre , et de quitter , pour 
le nom respectable de citoyen , ces titres 


(a ) Le roi lui-même aveit prévenu le décret du 
J 9 Juin : dès le 4 de ce mois , M, de Saint-Priest 
avoit écrit à M. Chérin, juge d’armes de France, 
un billet conçu en ces termes ; « Le roi me charge, 
Monsieur , de vous prévenir que sa majesté ne veut 
plus que vous receviez les titres généalogiques 
qu’il étoit d’usage de vous remettre pour avoir 
l’honneur de lui être présenté. Vous voudrez bien 
vous conformer à cet ordre de sa majesté ». 

Ce billet est remarquable par sa date j elle fait 
époque dans l'histoire de la monarchie. 
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finvoles qui n’étoicntplus propres qu’à figurer 
dans les romans de la table ronde , eu dans 
les gothiques archives de la féodalitd. Il 
^toît donc nécessaire de proclamer cette dé- 
-claration authentique de l’égaîité dds Fran- 
çois « et l’on ne pouvoir choi«;ir un 'moment 
plus favora||lc que celui où tous les citoyens 
de l’empire alloient se cenfedérer et jurer 
le maintien des articles constitutionnels. 

Déjà tous les départemens avoient vu 
l’étendard de la liberté flotter sur l’an tel de 
la patrie , et les gardes nationales de diverses 
provinces venir jurer de demeurer toujours 
unies pour la défense d’une si belle cause. 
Montelimart et Valence avoient donné l’cxcm - 
pic dans les contrées méridionales ; les ange- 
vins et les bretons , rassemblés à Pontîvi , 
n’en offrirent pas un moins imposant. On 
vit dans les délibérations d’une jeunesse nom- 
breuse l’esprit de sagesse et de décence qu’on ' 
désircroit souvent dans des assemblées qui 
flevroient ccre plus graves et plus imposantes. 
Le serment qui y fut prononcé se répéta par 
toute la France , et les 'noms de vingt peu- 
ples divers , dont l’aggrégation formoit la 
monarchie , se corxfondirenc en un seul,. Ou 

I , 
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ne connue plus c]irim nom , celui de Fran- 
çois 3 <]irun titre , celui de citoyen 3 qu*un 
devoir, celui de la soumission à la loi; cju’an 
sentiment , celui de la fraternité 3^*c^u’unc 
passion, celle de la liberté. Les c;ardes na- 
tionales s’unirent cntr’eües et avec les troupes 
de ligne; d’un bout du royaume^ l’autre , on 
ne voyoit que des guerriers citoyens qui s’era- 
brassoient en jurant de combattre et de mourir 
pour la patrie et la constitution. 

La capitale , qu’on aimoit à regarder 
,noii comme une municipalité particulière, 
.mais comme la municipalité centrale et la 
patrie commune de tous les François , reçut 
de toutes parts des gages d’amitié et des pro- 
. messes de secours. Les fédérés de Pontivi 
firent hommage de leur pacte à l’Assemblée 
nationale qu» en décréta l’envoi dans rous 
les départemens. La commune'de Paris s’em- 
pressa d’y souscrire et le fit passer à toutes 
les sections , les invitant à y adhérer , et 
déclarant que leur voeu scroit transmis aux 
deux provinces confédérées. Ce fut un trait 
de lumière. Une quantité innombrable de 
milices s’eroient empressée de s’affilier à la. 
milice parisienne ; presque toutes étoient fér 
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Gérées cntr’clles. La commune de Paris cou-' 
çui'la grande id^e de former -de toutes ces, 
fi^derations particulières, une seule federadon' 
générale ,'-et-dc' rassembler dans la capitale 
sous les yeux des représentans de la 'nation, 
ce du monàtqùej Tes 'députés ' cie routés les 
gardes nationales et de toutes les' trouji^és dé 
ligne, pour confondre en un scùber'mémc* 
serment cette Itiulcîtudc de scrmens'xllvtrs 
qui tous iiroicnt 4e même objet. ’ * 

Deux députés' par section furent’ j-rémmés 
pour rédi'ier'cc plan magniiîc.ue ,• ct-Ÿcu'n’i^ 


aux soixante aJministrateuis de la munief-' 
palité , pour toutes les opérations' qili'’ y' sc- 
foient relatives.' IlS''’futcnt présentés à 
semblée nationale par M. Bailly, cjui-dé’ve- 
loppa cette nobic idée, les morii'st'jm'ra voient 
fait concevoir ,■ et lés effets qu’on dcvoit'xii 
attendre. Tblis ceux- qu'l portent ‘ks àrrfics 
. en France- pour la défense de Tem'pire cè de 
la liberté fuient invités à cette fête '“la-plus 

* t f ^ 

ân yisre qu’aucun peuple eut jamais célébrée; 
L’él'^bqoe en fut fixée au'-i4 J Jil'ct ébanniV 
Vjrsairc de 'la prise de la Bastille, et de la 
cbCitc du despotisme. «“"A ce jour , 'dis'oit 
dans son adresse la 'mlinicipairté de- Paris -a 
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ce jour sç fit entendre ce cri dans tout Tem- 
pirc : Fratifois , nous sommes libres ! - qu’au 
même jour , un an après se fasse; catendre 
ce cri plus touchant ; François^ nous sommes 
freres 

L’ Assemblée nationale consacra par un 
décret cette solcmnité patriotique , et fixa 
dcvla-^même manière le mode de l’élection 
des citoyens et des soldats qui dévoient être 
les représentans du peuple et de J’arméc à 
ce pacte universel. Tous les corps militaires, 
soit de tetre , soit de mer , nationaux oa 
-étrangers , y furent appelés. L'officier , le 
sous -officier et les quatre soUats les plus 
anciens de service présens au corps, durent 
être députés par chaque régiment d'infanterie 
et d’artillerie. Les corps de cavalerie , dra- 
gons , chasseurs , hussards , , inférieurs en 
nombre , ne durent envoyer qu’un officier, 
un sous -officier et deux cavaliers. Le corps 
royal du génie , la maréchaussée , la con- 
nétablie , les invalides , les commissaires des 
guerres , les .lieutenans des maréchaux de 
, France , les compagnies de la maison mili- 
taire du roi et de celle des princes scs frères, 
les officiers de chaque grade de la marine, 
® chacune 
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• chacune des divisions du corps royal des ca- 
I nonniers matelots , les ingénieurs construc- 
: leurs , les élevés et volontaires de la marine , . 
I les maîtres de toute espèce et officiers ma- 
riniers entretenus dans chaque port, les com- 
I missaires généraux et ordinaires des ports et 
arsenaux et autres corps servant à Brest , 
Toulon, Rochefort, tous les corps militaires' 

! réunis et non réunis curent droit à une re- 
présentation proportionijiée à leur nombre 5 
les maréchaux'de France, lieutenans- géné- 
raux, maréchaux-de-campet les grades corres- 
pondans de- la marine durent députer les' 
deux plus anciens officiers de ces difFérens 
grades. 

Ce décret proposé par le comité de consti- 
tution fut reçu avec applaudissemchs. On al- 
lait le mettre aux voix , quand M. Talleyrand- 
Périgord ,* alors évéque d’Autun , annonça 
* que M. de la Fayette s’étoit rendu la veille au 
comité de constitution, qu'il y avoir proposé 
d’établir sur-le-champ un principe constitu- 
tionnel sur les gardes nationales, qu’il croyolt 
important de décréter avant leur confédéra- 
tion générale , et qu’il alloir lui-même le pro- 
poser à l’Assemblée. ■ 
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A ces mots , on remarqua un grand mou- 
vement d’abord , et ensuite un grand silence 
dans l’Assemblée nationale. Une confédéra- 
tion générale de toutes les gardes nationales 
avoir- fait naître dans la plupart des esprits 
l’idée d’un commandant général -de plusieurs 
millions de soldats citoyens, et l’on savoir 
à qui un <i;rand nombre de gardes nationales, 
autres que celle de là’ capitale', avoient dé- 
féré leur commandement. Cest au milieu de 
ecs souvenirs et des 'discours qu’ils faisoient 
naître, eue M. de la Fayette monta à la tri- 
bune et parla en ces termes : 


Quclqu’cm'^'.ressé que je sois , Kféssieufs , cîe cé- 
lébrer les têtes dé la llberié, et nommément les 
14- et i5 Juillet, i’anrois. soubaité que l’époque 
'd'une- copfcvlératicn générale .fût moins détermi* 
née p^t.dcs souvenirs , que paroles progi;ès de'nos 
travrlu.x ; non que je parie iei des décrets rçoie-, 
' rit?!'nairés ou législatifs", mais de cette déclara- 
tion des’ 'droits , de ce'tfc V)tginis;ui-on de l’or-dre 
social s cette distrîbutic-tv de l’exercice de la 
sou.eraivtcté , qui forment - essentiel! rmert une 
cO’.ist'tutWn. C’est pour elle que l(*s.Fi.inçoi.s sont 
armés qu’ils se conféderent. l’uicsiom - nous, 
ffrssieurs , "animés p’r l'idée de ccùe siiiuc réu- 
nion /-nous hdter de déposer sur ruutcl de la pa- 
Kie , un ouvrage plus complet l L’organLsation des 


U 


Digitized I -y f 



V 


■» 

iT- C onstitution Françoisi. 'i f j 

^:\rdes nationales en fait partie ; par clic la li- 
berté Françoise est garantie à jamais. Mais il ne 
faut pas qu'à cette-grande idée d'une nation tran- 
quille sous ses drapeaux civiques , puissent sc 
'mêler un jour, de ces combinaisons individuelles 
qui •compromèttreient l’ordre public, peut-être 
même la constitution. Je crois. Messieurs, qu'au 
moment où l'Assemblée nationale et le roi im- 
priment aux confédérations un si grand caractère , 
où toutes vont se réunir ici par députés , il con- 
vient tellement de prononcer un principe si in- 
contestable , que je me contente de proposer le 
décret suivant : 

» L'Assemblée nationale décrète comnte prin- 
cipe constitutionnel, que personne ne pourra avoir 
un commandement de gardes nationales dans plus 
d’un département , et se réserve de délibérer si ce 
commandement ne doit pas même être borné à 
l’étendue de chaque district 

Des applaudissemens universels et long- 
tems ‘prolongés couvrirent cette motion. 
C’etoit un hommage rendu moins àla sagesse 
qui l’avoit dictée, qu’au sentiment qui en 
inspiroit la première idée au commandant de 
la garde nationale de Paris. 

Le mouvement universel, et inattendu que 
la confédération, générale de tout le peuple 
François imprima. à tout le royaume, frappa 

Mij 
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de terreur le parti aristocratique. Il erut y 
voir une ligue formidable dont le bue éteit 
la proscription et la destruction de toutes les 
races nobles au meme jour et à la même 
heure. La plupart trcmblans dans leurs-châ- 
teaujr , attendoient dans une motne conster- 
nation le jour marqué pour le massacre ; 
plusieurs s’occupoient de projets d’évasion ; 
d’autres son^coient à se soustraire au sort 
qui les attendoit, en prêtant le serment fëdé- 
ratif. Mais ceux d’entt’eux, qui, placés plus 
■près du centre des affaires , avoîent conserve 
assez de courage et de sang-froid pour juger 
leur position et calculer les évenemens , cru- 
rent apercevoir dans ce rassemblement d’un 
si grand nombre d’individus jetés en foule 
dans la capitale* et différens entr’eux de 
mœurs, de caractères , d’habitudes et de lan- 
gage , une occasion favorable d’exciter de 
, nouveaux troubles, et de lancer les étinccilcs 
électriques à l’aide desquelles ils espéroient 
allumer la guerré civile. Ils commencèrent 
par esciccr lajalousic parisienne. On se rap- 
pelle la couronne murale et les autres distinc- 
tions accordées par l’Assemblée nationale , la 
nuit du 1$ Juin, aux vainqueurs de U Bas- 
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tillcj ils saisirent avidement ce prétexte et 
s’en firent un moyen de discorde. 

Ces lâches conspirateurs qui avcMcnt vai- 
nement tenté de corrompre durant leur 
longue infortune ces vainqueurs de la Bas- 
tille , dont le nom seul les faisoît frémir de 
.frayeur et de colère, changèrent alors de 
batterie, et s’adressant aux troupes du centres 
•c Qu’auroient dt>nc fait sans vous , leur 
disoient-ils, ces fiers vainqueurs de la Bas- 
tille,? Est-ce le fer de leurs lances et la terreur 
de leurs piques qui a arreté l’armée prête à 
fondre sur Paris ? Quel est leur mérite , si ce 
'n’est d’etre arrivés les premiers à la Bastille 
où tous les citoyens accouroient ? Pourquoi 
donc ces sabres avec ces inscriptions, cts 
couronnes murales , ces places marquées aa 
Champ de la Fédération , ce titre exclusif de 
vainqueurs de la Bastille qui appartient à 
tous les habitans de Paris ? Vous pouvez main- 
tenant quitter ces médailles dont la munici- 
palité récompensa Pheureuse audace de votre 
patriotisme. Des honneurs secondaires ne 
sont pas dignes des premiers conquérans de 
la liberté. » 

Ces discoufs irritèrent l'amour-propre dç 
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la troupe soiilée et de la majeure partie des 
guerriers citoyens. Le mécontentement de- 
vint universel j il ne fut plus question que de 
faire révoquer un décret humiliant , disoit- 
on , pour le courage des parisiens , ou d’arra- 
racher, les armes à la main, des décorations 
usurpées ou surprises au corps législatif. 

Dans moins de deux jours, la ville foc par- 
tagée en deux' factions, et \t sang des citoyens 
étoit prêt à couler. Des milliers d’artisans 
vinrent offrir aux habitansdu fauxboiirg Saint* 


Antoine le secours*de leurs bras et de I^urs 
pioches. Les vainqueurs de la Bastille les 
remercièrent. Convoqués par la municipa- 
lité dans l’église des Quinze- Vingts , ils s’y 
rendirent au nombre de neuf cents. Le maire 
s’y transporta , accompagné des commis- 
saires de la commune. Un long silence régna 
dans l’assemblée , les uns portant dans leur 
coeur et annonçant par leurs regards la dou- 
leur de la vertu injustement soupçonnée, les 
autres pénétrés de ce spectacle et de la gran- 
deur du sacrifice qu'ils alloient exiger aù nom 
’du bien public. Il fallut cependant parler. M. 
'Bailly leur demanda si, apres avoir mérité 
des récompenses., ils n’étoient pas disposés à 
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les sacrifier au bien de la patrie; si , après 
^s’ètre illustres par des actions béroïcjucs , ils 
refuseroienc d’en faire une autre plus sainte 
cc plus sublime. — Non, non, s’écrie l’un 
d’eux, nous consentons à tout cc cc qu’il 
vous plaira. Tantôt je voulais mourir , }e 
- veux vivre à présent pour suivre un bon con- 
seil. — Et il arrache en même rems le siiinc 
de sa première victoire. Tous s’empressent de 
l’imiter et de déposer entre les mains du maire 
le ruban qu’ils portoient depuis la prise de la 
Bastille, ce Te! est dit M. Hulin , tel est narre 
arreté; nous vous en laissons la^ rédaction; 
.et nous, braves camarades, marchons sur- 
le champ à l’Assemblée et montrons à nos 
concitoyens, que nous étions dignes peut- 
être de plus d’égards et d’afrection »?. lis 
entrent, ayant le maire à leur tète. A la lec- 
ture de leur arrêté, les amis de la patrie sen 
saisi;; d’attendrissement et d’admiraricn , tan- 
dis que les ennemis de la liberté, frapj és 
comme d’un coup de foudre, voient s’é’. a.- 
. nouir avec effroi leurs cruelles cspcrarccs. 
L’Assemblée acceptant ce généreux sacrifice, 
ordonna qu’il en scroit ^'’ir mention hor.o- 
rable dans le procès-verbal. 
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Cependant une inquiétude vague répandue 
dans la capitale agitoit tous les esprits. Orf 
ne pouvoit se défendre d’une terreur sccrcttc 
au milieu de piillc bruits semés à dessein 
pour y répandre l’alarme. La nouvelle du 
retour prochain de M. d’Orléans épouvanta 
la partie des aristocrates et celle des patriotes 
qui , peu au courant des intrigues, sccrcttes 
des diverses factions, voyoient toujours dans 
ce prince un Catilina prêt à usurper la cou- 
ronne et à se baigner dans le sang de la no- 
blesse et de tous les citoyens qui oscroienc 
mettre obstacle à son ambition. 

Le 6 juillet, M. Vassor de la Touche fît 
lecture à la tribune, d’ûnc lettre de M. d’Or- 
léans, dans laquelle il disoit que voyantsa mis- 
sion finie à Londres , il avoir écrit à sa majes- 
té pour lui annoncer son retour j qu’il avoir 
déjà pris congé du roi d’Angleterre, lorsque 
l’ambassadeur de France s’etoit rendu chez 
lui et lui avoit présenté un aide-dc-camp , 
M. de Boinvillc , qui lui avoit die que M. de 
la Fayette le conjnroit de différer son retour, 
en lui ajoutant que les mêmes raisons qui 
ayoient rendu nécessaire sa mission à Londres^ 
exigeoient qu’il y prolongeât son séjour. 


I 
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>• Ce fut M. de la Fayette , poursuivoic 
M. d'Orléans, qui, à l’époque de mon de- 
part , m’annonça l’objet de ma mission. H 
me fît entendre que mon absence rendroît 
plus facile le rétablissement de la tranquil- 
lité. Cependant j’ai accepté cette- commission 
et la tranquillité n’a pas été rétablie; il esc 
tems qu’on dise pourquoi mon nom serviroîc 
plus qu’un autre aux émotions populaires. 

M. d’Orléans demandoit que l’Assemblée na- 
tionale statuât sur son retour, ajoutant , que 
si elle prononçoit qail n'y a -pas lieu a dèli*- 
bérer , il prendroit cette décision 'pour une 
permission formelle. 

L’Assemblée, sur la demande de plusieurs, 
de ses membres , étant passé à l’ordre du jour, 

M. d’Orléans revint , comme il l’avoit an- 
noncé, et parut le ii juillet à la tribune de 
' l’Assemblée nationale, où il prononça le dis- 
cours suivant : % 

« Tandis que d'après la permission que l’assem- 
blée m'avoir donnée , et eonforniéincm au vœu du 
roi , je m’écois absenté pour aller rémplii' en An- 
gleterre une mission dont sa majesté m'avoû char- ’ 
gé auprès de cette cour , vous avez décrété que 
chacun des représentans de la nation prêteroit in- 
dividuellèment le serment civique dont vous ave^ 
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la formule. Je me suis empressé alors de 
vous envoyer mon adhésion à ce strnient , pt je 
ra'empresse aujourd'hui de le rcnouvcUer au milieu 
..de vous. Le jour approche , où la Frmicc entière 
va se réunir soiemndJcmcnr pr>ur le même objet, et 
où tontes les voix ne feront entendre que des sen- 
timens d'amour pour la patrie et pour le roi 3 pour 
Ja patrie , si chère à des citoyens qui ont recouvré 
la liberté ; pour le roi , si digne par ses vertus de 
régner sur un peuple libre , et d'attacher son nom 
à la plus grande comme à la plus heureuse époque 
de la monarchie Françoise. Ce jour , au moins je 
l’espère ainsi , verra disparoître pour Jamais toutes 
les différences d'opinions et d'inrércts , désormais 
réunis et confondus dans l’opinion et l'intérêt pu- 
.blic. Pour moi, qui n'ai jamais fait de vœu que 
pour la liberté , je ne puis que desirer et solliciter 
de vous le plus scrupuleux oramen de mes prin- 
cipes et de ma conduite dans tous les tems. Je ne 
.puis avoir le.mérite d’aucun sacrifice j puisque mes 
vœux particuliers ont todiiours prévenu ou suivi vos 
décrets; et depuis long-rems , je peux le dire , je 
purtois dans mon cœur le serment que ma bouche 
va pronv>nccr en ce moment. 

*< Je jure d'être fidèle à la nation , à la loi et au 
^ -roi; et de maintenir de tout mon pouvoir la cons- 
titution décrétée par l'Assemblée nationale, et ac- 
ceptée par le roi. 

La prescr.ee de M. d’Orléans fit moins 
d’effet que n’en avoit produit la nouvelle de 
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son retour j elle fut bientôt oubliée ai^mîlica ' 
ât cette foule d’évènemens qui se sücccdoicnc 
avec une telle rapidité , que robscrvàtcur le 
plus exercé avoir de la peine à les suivre, et" 
qui d ailleurs sembloicnt s’évanouir tous de- 
vant le grand interet qu’inspiroit l’approche’ 
de la fédération générale. ■ 

L’idée de célébrer par une grande fctc l’cre’ 
de la liberté, étoit venue un peu tard, celle, 
de la rendre plus imposante par un serment* 
et une fédération , encore plus tard. Il falloit* 
dans un court iiucrv-alle rassembler tout le* 

i 

royaume et sur-tout disposer un local con- 
nabîc pour ccrtc auguste ceremonie. 

Le Charnp-de-Mars dont !c nom rappeloic’ 
une f-êic mi !,i taire , orne de quatre rangées* 
d’arbres intérieures; et de quatre autres exté- 
rieures, rcrminé d’un côte par un vaste bâti- 
ment , de l’aurre par un superbe aniplVitéâtrc 
oui scmbloit placé exprès pour réunir sans' 
fatieues' ce sans danu-çr un nombre considc- 
rcblc de spectateurs, parut. réunir tous les 
avantagi's que la prudence ’pouvoit desirer.* 
On clioisit cette vaste cwOeinte éon sollicita 
les secours de l’arc et le' génie de tous les^ 
altistes pour les arrangeméns ‘et les décora-*^ 
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tions dont ce Igcal^étoit susceptible ; on les 
invita affaire hommage de leurs idées à la 
patrie , et tons s’empressèrent généreuse- 
ment de donner des preuves du zèle ardent 
et du noble enthousiasme dont ils éroient 
animés. 

La première opération étoit de faire du 
Champ -de-Mars un vaste bassin, de le creu- 
ser et d’en porter les terres tout autour pour 
former les élévations; il falloit, en un mot , 
transformer une plaine en un vallon borde 
circulairemcnt d’un large et vaste amphi- 
théâtre. Quinze mille ouvriers furent aussi- 
tôt destinés à cet immense travail. Mais on 
ne tarda pas à s’apercevoir cju’au lieu de 
trois semaines qui restoient pour atteindre le. 
14 Juillet , trois mois leur suiLroient à peine 
pour arriver au terme de leurs travaux. Le 
peu d’activité d’un grand nombre d’entr’eux 
les fit meme soupçonner d’être plus chère- 
ment soudoyés pour. ne rien faire, qu’ils 
n’écoient payés pour travailler. Les soupçons 
augmentèrent , lorsque sur la proposition 
d’un de leurs chefs d’attelicr , de prolonger 
leur journée au-delà de sept heures , on les 
entendit se récrier hautement , quoiqu’on leur 

proposât 
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proposât en même tems^ une augmentation 
<ic salaire.^ 

Le bruit qui se répandit bientôt que* le 
Cbanip de-j^îars ne scroit pas prêt aû *jour 
indiqué , c'xcit.a rémulatloiî générale. Les 
obstacles que devoir nécessairement rencon- 
trer une entreprise aussi prodigieuse et aussi 
spontanée i ne réveillèrent qu‘un seul desir^ 
une seule pensée , celle de les vaincre ,, 
et luttèrent le \ moment de. la fédération' 
au !ku de le retarder^ car elle, se fonna- 
presqu’ausn-TÔt entre la ville, les villages 
voisins et toutes les municipalités des 

environs. 

Des cireyens de tout état, de tout âge, de 
tout sexe , cïiilrcnr leurs bras peur accéiéicr 
les travaux, et montrèrent la plus vive im- 
patio'.ce de succéder aux salariés. An moment 
où ie -coTtp de canon otoit rire pour annoncer 
l’heure de la rVrmiTc vie Ccs'd(:rivii.rs , nuHtî 
cris de joie se fatsoîcnt oirenvire' , ton's s'em* 
pressoient de saisir les outils à leur conve~ 
nanre, et les travaiix étorenVcÔntiaucs avec 
autant d’ordre truc d’.ictiviré' tT’d’inteIli.gaict'. 
Rien de plûs touchant qüidey.èie quicn{Iam; 
moit ces onvrièxs'dcîla'dciïirèrc, heure. ■Lçi 
Xu.VvV N 


Digitized by Coogit 


R W q I ü T I O N 

.ins^ijiens des journaliers ne siifSsant: plus à 
lanuîldtudc toujours croissante , on accourut 
^ armé de pioches , de pelles et traînant des 
.brouettes et des chariots de toutes les gran- 
deurs. On voyoit arriver en longues files , 
successivement ou. tous ensemble par difïe- 
rens chemins , les^ corporations de Paris , 
les gardes nationales, les jurandes, les inva- 
lides, les communautés religieuses des deux 
' sexes, les gardes suisses, les .collèges, les 
soixante districts , les corps de métiers ^ les 
élèves des académies, etc. etc. précédées com- 
munément d’un^. groupe de jeunes filles et 
d'une bannière distinctive. Chacjuc munici- 
palité , chaque village déploie son drapeau 
autour duquel il se rallie et marche par 
bandes séparées , ayant en tête son maire eu 
écharpe et son curé. Le maire de Paris , ît 
commandant general vinrent se confondre 
parmi lc§ travailleurs. Le roi voulut aussi 
foui': de ta vue de« travaux , et parcourut ce 
vaste attelisr , au^ milieu des accens de la joie, 
” d;s témpigna'gcs .dc la rçconüoissancc , des 
bj'nédic.tiQns et des vœux dç. l’immense famille 
qui le rcrapüssüiti Prêtres , bourgeois , vieil- 
lards, mornes > soldats,., femmes et enfans. 
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tous arrosoient à l’cnvi, de leurs sueurs^ ce - 
champ de libcnc. 

La foule se prolongeoit sur toutes les ave- 
nues du Champ-de-Mars , sur celle du nou- 
veau pont sU%-tout, jusqu’à la place Louis XV 
et dans les rues du Gros-Caillou. C’ctbic‘ 
rimaG;c d’une tnultitudc de fourmillièrcs : les 
uns alloicnt, les autres revenoient , tous en 
bon ordre, tenant la pioche ou la pelle d’une 
naain , de l’autre des branchages qui cou- 
vroient au loin toute la file, et chantant le 
fameux refrein fa ira au son des violons ou’ 
de quelques instrumtns militaires^ 

' Le soir principalement tout Paris pêlc-mcie 
se portoit au rendc^vous général, les uns' 
pour travailler, les autres pour voir et jouir ^ 
du spectacle -de cent cinquante mil!c*pcr- 
sonnes , qui enchaînées par la liberté aux 
travaux les plus rudes, se condamnoient vo- 
lontairement à de pénibles transports de' 
terre. On voyoit attelés au même chariot 
une bénédictine, un invalide , un juo;c, une 
nymphe de l’opéra j les plus jolies filles de 
Paris , vêtues de robes blanche» élégamment 
rattachées par des ceintures et des rubans aux ' 
couleurs nationales, alloient, venoient 

. Nij ■ 
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chargcoient , piochoienc , rouloient^ traî- 
lîoicnt , et à l’aide de quelques aides officieux 
arrivoieuc au haut du talus , d’où elles redes- 
cendoicDt avec rapidité pour charger de nou- 
veaux matériaux et de noiivcHes^terrcs, Ici, ’ 
c’est un soldat afiublé d’un capuchon de 
moine j là, c’est un carme coëfie d’un bon- 
net de grenadier, qui manie la bêche d’une 
xriain vigoureuse 5 une guimpe voltige à côté 
des long? mirzas d’une courtisane : Jes ris et 
les jeux égaient les travaux; l’ardeur des uns 
cTcite celle des autres ; le feu sacré de l’amour 
de la patrie , .'embrase toutes les âmes, U 
semble que dans cette multitude immense 
sôumisc aux mêmes, fatigues, on prenne à 
.tâche d’cffaccr les diffifrenccs d’état, de rang 
‘et dq fortune , pour ne laisser apercevoir 
que des françois, des citoyens, des frères, 
C’eft par ces travaux , ou plutôt par ces fêtes 
_ que furent célébrées pendant quinze jours 
les funérailles du despotisme et la renaissance 
de la Überré. 

t . 

Cependant, chaque jour voyoit arriver à 
Paris ces cs<;ain}S de guerriers-citoyens, qui 
.detoii.s les points de l’empire, accouroicnc 
pour jura* au nom de leurs catnmetcaus, lo 
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pacte universel de la régénération Françoise. 
On distingua sur-tout les belliqueux enfans 
^ du Jura , ces nouveaux nés à la liberté et scs 
plus ardens défenseurs ; les riverains de la 
Durance, fiers d’étre les compatriote?: de Mira- 
beau 5 les montagnards du Bé^nqiii picurenc 
cucore Henri IV t ceux de l’Auvergne donc le 

^ O 

costume léser rclcvoit l’air martial ; les sr/jics 
- et intrépides babitans des Alpes, qui les pre- 
miers demandèrent le vote par tetç et la réiî- 
n'on *des ordres, et les peuples indociles de 
l’Armorique , que le joiig du despotisme ne 
put jamais écraser et qui les premiers bri- 
sèrent les chaînes de la fcodaUté. • ' 

Des décachemens de la garde parisienne 
alloirnt au-devant de ces braves défenseurs 
de la conhituricn naissante. Ou les embras- 
soit comme des amis, des ftères, et chacun 
se 'dispucoit riionnciir et le plaisir d’ufFrir sa 
maison et sa table à ces membres de la m-ande 
fanr.lle que parut composer dès-lors le peur'e 
François L’Assemblée nationale voulut <0o 
pendantfbur séjour à Paris, les tribunes leu? 
fussent exclusivement consacrées. Leroi, 
ïdne, la Famille royale leur prodiguèrent !-.a 
caresses. uus ivçcs^e ‘générale de 


Digitized by Goog[e 


l<0 R E v»o l‘ U T I O î? 

et'J’amour mutuel. On avoit oublîé (ie part 
et (l’autre la cause et les malheurs de la révo- ^ 
lution ;'on ne songeoit qu’au plaisir de'sç voir 
et de s’aimer. A une époque postérieure ou 
le monarque ne pàroissoic vouloir faire en- 
tendre que de? plaintes , il convint lui-mcmc 
que ces jours dévoient écee comptés parmi 
les plus fortunés de sa vie. Sur le desir qu’il 
témoigna de recevoir les fédérés^ ils s’em- 
pressèrent de lui envoyer des députations. La 
preniière qui se présenta fut celle des bretons. 
L’enthousiasme qui saisit leur chef ne lui per- 
mit de earder aucune mesure. Un renou en 

O 

terre, il présente son épée ainroi ; « Sire» 
s’érric t-il, je remêts en vos mains pures ce 
sacrées l’épée fidèle des braves bretons , la- 
quelle ne SC teindra jamais que <fii sang de 
vos ennemis «. = Le rtli le relève et lui ren- 
dant son épée : « Elle ne peut être en de 
meilleures mains que dans celles de mes chers 
bretons : je n’ai jamais douté de leur tendresse 
ft dî- leur fidélité. Ditcs-leur que je suis le 
père, le frère et l’ami de tous IcsTrançois. « 
Le roi serra la main du capitaine etd’cmbrass'a. 
Une vive et mutuelle émotion prolongea 
quelques instans cette scène si nouvelle. Le 
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chef breton •recouvrant le premier la parole : 
w Sire , tous les François, si j’en juge par nos 
cœurs, vous chérissent et vous chériront tou- 
jours, parce que vous êtes un roi citoyen. 
Je suis satisfait, répondit le prince , mon 
cœur est si ému que je ne puis vous répondre.» 
Les sentimens exprimés au nom dcsVrctons 
croient dans tous les cœurs; mais ces ç^énufle- 
xions et cette attitude d’idolâtrie <ié^!urcnt 
beaucoup aux amis de la liberté.* 

Cependant une armée d’ouvriers, journa- 
liers , artistes et citoyens , achevoit à la hâte 
les préparatifs du Champ de-Mars, malgré des 
pluies abondantes 5 et dans* plusieurs districts 
0|i distribuoit des ,billcts pour y entrer le 
.lendemain. Cette mesure imprudente causa 
quelques rumeurs dans la soirée du 13. On 
avoir d’ailleurs excité l’attention et une sorte 
-d’inquiétude en cemmandant une garde tie 
quatre à cinq mille hommes pour la nuit, au 
cirque de la fédération. Les plaintes furent 
vives , elles furent appuyées par nombrc.de 
volontaires de la garde nationale, qui parurent 
ne pasicroirc à la nécessité de repousser ceux 
'qui ne prést^eroient pas de billets; et la 
municipalité fît éveiller tous les citoyens au 
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milieu de la nuit au son du tambour , pour 
leur annoncer que les billets qu’on avoir dis- 
tribués, écoient inutile?. 

Depuis plusieurs jours , Timpaticnce avec 
laquelle les bons citoyens atrcncloient 1» 
grande sclcmnité qui se preparoit, ctoic ac- 
compagnée d’un sentiment d’inquiétude il 
paroissoit meme justiSé par les précautions 
cxtraordjnaircs , indiquées par les arretés 
d’un ^and nombre de sections de la capitale. 
L’eifet de ces bruits sourds répandus arcifi- 
ciensemen: , croit de filije abandonner Paris 
•par une grande partie de scs habirjns, au 
moment meme où ils dévoient tous se rcuuir 
pour accueillir et fêter leurs frères d’armes } 
de substituer au tcmcis;na<r,e de l'aÜéfîrcssc 
publique, le silence de la consterfMcion î* la 
défiance, à l’abandon de l’hospitalité, et ■ 
iaire trembler, s’il étoit possible, la main 
des hommes libres à l’instant où ils pronen- 
ecroient le plus auguste des sennens. C’étoic 
im dernier effort de la part de ces hommes, 
qui désespérant d’arrêter la rcvolution dans 
sa marche, ou de suspendre les trairaux de 
ia constitution, vouloient atMnoins se prô- 
curer l’4.flrçux plaisir 4.’^|oign.:r.uuî Ctc qui 
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alloit être le tombeau de tous leurs projets 
et de toutes leurs espérances. Ils l’environ- 
nèreiit de présages sinistres, mille bruits cF- 
frayans se répandirent, la plus affreuse catas- • 
trophe fut annoncée. Mais la surveillance de 
l’administration sut repousser toutes ces vaincs 
terreurs et rappeler la sécurité dans tous les 
esprits. Les ordres les plus' précis furent don- ■ ' 
nés pour assurer la tranquillité générale, et 
prévenir les accidens particuliers que l’af-» 

. fluence pouvait occasionner. Il arriva enfin 
ce jour tant désiré des uns, si redouté des 
autres. 

Dès que les ombres de la nuit permirent 
d’entrevoir les premiers rayons du jour , le 
peuple se mit entoarebe vers le cirque , tan* 
dis que les fédérés se portoienc sur le boule- 
vatd de l’Opéra et du fauxbourg Saint* Antoine . 
où Ie*^rend^z-vous de chaque députation étoic 
marque. Le peuple se plaçoit , et les citoyens 
de garde lui donnoient autant pour l’amuser 
que pour s’échauffer, le spectacle de diverses 
éiiKutions militaires , de queues rondeaux 
et d’une guerre siml^ée, • ■ 

D’un autre côté, on distribuoit aux dépu- 
tés les quatre-vingt- trois baûnières’ de la fé-^ ' 
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dération , formant chacune un large carré 
blanc sur lequel étoît peints une couronne 
de chêne et le nom du département : le plus 
flgé obtenoit l’hocneur de la porter. 

A sept heures du matin, le cortège s’ébranla 
dans l’ordre suivant : 

Une compagnie de cavalerie de la garde 
nationale avec quatre trompettes, le com- 
mandant à leur tête ; une compagnie de gre- 
nadiers précédée d’un corps de musique et 
de tambours; les électeurs de la ville de 
Paris; une compagnie, de volontaires; lc«' 
représentans de la commune; le comité mili- 
taiee ; une compagnie de chasseurs; les tam- 
bours de la ville ; MM. les prcsfdens des 
districts; MM. les députés des communes 
pour le pacte fédératif; les soixante adminis- 
trateurs de la municipalité, entourés des 
gardes de la ville; l’Assemblée •nationale 
précédée du bataillon des élèves militaires, 
de celui des vétérans, et entourée des déra- 
chemens des ^peaux de la garde natioi-j|^ 
parisienne ; Ics^putations des quarante-d^ 
premiers départèmens par ordre alphabé- 
tique, ayant chaicunc leurs bannières et leurs 
jeambours J les députations de l’armée de terre 
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et de mer, précédées d’un oriflamme pcy:té 
au milieu de deux maréchaux de France qui 
marchoient à leur cctc. Siiivoicnc les offl- 
ciers généraux, ceux'' de l’état- ma] or de l’aripée 
ccu)^ de l’artillerie du génie, et cous les 
députés des corps de l’armée , infanterie , 
cavalerie , dragons , chasseurs , hussards , 
suivant le rang qu’lis tenoient ertr’eux, ainsi 
que les troupes de la maison du roi et des 
princes scs frères. Les officiers de la marine et 
les députés de ce corps marchoient après les 
dépurés de l’armée de terres enfin la députa- 
tion des autres quarante- un départemens. La 
marche c«oit fermée par un •détachement 
de grenadiers , et im 4^ cavalerie de la 
garde nationale parisienne. 

Ce majestueux cortège traverse la ville dans 
sa plus grande longueur et reçoit par tout des 
témoignages de l’attachement St de la sensi’oi- 
iicé du pcuple.Üne satisfaction calme règne sur 
touîî les visaf]:es, ctle silence du sehtimcnt n’esc 
interrompu quepardes cris de vivelanat 'ton , 
vive le roi ! Il se reiïd à sa destination au bruit 
d’une salve d’artillerie par un -pont de bar- 
reaux qu’on avoit icttélavcillcsurla Seine en 

face..du village de Çhailloc, 

.. . %*. -•» ». 
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Un grand spectacle a frappé les yeux des 
fédérés : c’est le tableau le plus vaste & Te 
"plus imposant qui se soit jamais ofFerrà l’œil 
înimain , le Cbamp-dc-Mars transformé com- 
^ me par enchantement , en un cirque d'une 
licLic de tour, creusé dans toute sa longueur, 

' ^ et bordé en moins de quinze jourS' de trente 
rangées de banquettes disposées graduellc- 
m?nr. Un autel de forme simple , posé sur 
un scvlobarc carré s’élève du milieu du cir- 
que , c’est une espece de monticule termine 
par une pyramide de vingt-cinq pieds de bau* 
tcur ; on y monte par quatre escaliers r-jt- 
mir.és chacun par une place forme ccutii^i- 
réc de cassolccccs antiques oii brûlent des 
* parfums ; à ses quatres faces des inscriptions 
en annoncent le but et la destination (a/). Un 


(<:7) Lj façade du côté du miili pt'rtrdt deux ins- 

crVticns t — mortels sont ; ce n‘ ‘:£t 

lunnt /.7. naissance , c’est la vertu oi i fait 

■ îcvr (îïfTéreircc. — ‘la i<u, dans tout t'cct , doit 
6trc ii;ii,\rscHe ; le.: mortels, ûucls qu'ils scient f 
. sont di/aur devant elle. 

S;tr !a fjcc opposée éroient rq^tèsentes deux 

✓ « 

anj^cs , scnnim de Irf trc'mpctîc , avec cette Ins- 
cription ; Sonÿciailx Vuiis nukts sacris qui ràran» 

modèle 
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modèle de la Bastille renversée esc au pied de 
l’autel, exposé à cous les regards. Des ins-' 
cripi;ions ’dcccrcnt aussi un grand*arcde triom- 
phe à trois portes, ctintrées , placé au-delà de 
l’autel et à rentrée du circjuc ( <; ); sa plus 


tissent ce décret; la nation , la loi , le roi ; la 
nation y c’est vous ; la loi , c’est encore vous, 
c’est votre volonté ; le roi, c’est le gardien jde 
la loi. 

Sur le coté <]iii Oisoit face à la Seine, pe.rolssoit 
la liberté , avec tous les artribiirs de rabondunco ex 
de l'agriculture’; a sur rentre , un génie planant 
dans les airs , avec ce mot : Cons*titution. 

Sur le côté qui faisoit face au trône, cioit tracé 
le serment féJératK, t-és-éntrgiquement prononcé 
par d’eux groupes qui pnrtoient dans leur attitude 
et dans tous leurs traits cette ilerré in.Üc , qui . sied 
si bien à la vertu qui Cc.ractérisc des hommes libres. 

(a) La façade du côtev- l*"! rivière porroit divers 
ciîibîcm: s , et Içs quatre inscriptions suivantes : 

- La -patrie en la loi peut seule nous armer; 

mourons peur la défendre, et vivons pour l’àhner. 

r Consiicrés eux travaux de la Constitiiiion , 
nous la terroinerons , — pauvre , sous ce dé- 
fenseur , ne craindra pins que V oppresseur lui ra- 
visse son héritage, — 2'ont twus offre un heureux 
présage, tout ficttt nos désirs; loin de nou>, 
écart: :i l’ orage y ot coui^ h^ nos désirs. 

' ^ O 
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belle parure, son luxe le plus pompeux est 
une foule immense d'hommes libres qui , 
n’ccant enfermés dans aucuns murs et n’ayant 
rien qui les cache au ciel qui les écoute , vont 
‘ erre témoins et acteurs de la scène sublime 
qui se prépare : cet arc de triomphe ouvre le 
« cirque , et la façade de^ l’Ecole militaire le 

termine. Dans toute la largeur de cette fa- 
çade s’étend jusqu’au niveau du cirque une 
" loncrue suite de n;radins en talus, couronnés 
, par une vaste gallcric couverte de draperies 
et garnie au sommet , de Eamiiaes aux trois 
couleurs qui voltigent dans les airs. Le trône 
du roi placé sous un pavillon en occupe le 
milieu. Au dessus esc une tribune destinée 
pour la cour; elle domine sur un vaste amphi- 
théâtre disposé en avant de la gaîlerîc, où 




Sur la façade intérieure , on lispit ces inscrip- 


tions : — h uns ne vous craindrons plus , subal-- 


tcr:ic$ tyrans, vous qui nous opprimiez sous cent 
noms di^Jrer.s, — Les droits de Lhoinme étoient 
méconnus depuis des sUclcs, ils ont été réta- 
blis pour V humanité cntilre. Le roi d’un pepple 
lilre est seul un roi puissant. — J‘^ous chérisse^ 
ji^tte liberté , vous la possède^ maint enant ^ «tua- 
tre{~vous dignes ds la conserver. 


« 
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sont placées les personnes invitées à la céré- 
monie. 

Un' peuple immense se succède en foule 
sans interruption par les diverses ouvertures 
ménagées autour du cirque , se répand et se 
distribue sans confusion sur les banquettes 
ctl^s gradins qui l’entourent. Le Champ-de* 
Mars euvironné d’arbres dont on n’aperçoit 
^plus que la sommité , paroît comme plongé 
dans un océan de verdure. Le dôme des In- 
valides îc-demine d’un côté et de l’autre , 
les villages de Chaillot & de Passy disposés 
en amphithéâtre sur les hauteurs qui bordent 
la Seine à l’oppositc de rEcole-militaire. Ce 
nouvel amphithéâtre couvert de nombreux 
spectateurs vient s’unir et se lier à l’ensemble 
du cirque y en étend et aggrandit la circonfé- 
rence, et forme avec la vaste enceinte des 
banquettes , des gradins et des galeries un 
cadre vivant, varié , riche & suj>erbc, digne 
du tableau qu’il doit envelopper. ^ 

Les fédérés entrent dans le cirque par les 
trois -ouvertures de l’arc de triomphe*, ils^se. 
développent sur plusieurs' lignes circulaires ' 
et correspondantes qui dcirinent le contour ^ 

■ intérieur du -cirque. Ils donnent passage» 

* O ij 
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d’abord aux électeurs de Paris , ensuite aux 
représentans de la commune , enfin à l’As- 
semblée Nationale. Tous ces corps nom- 
breux vont prendre place dans les gallcrics 
convertes qui leuç sont destinées. 

• Le roi nommé pour ce jour seulement , 
chef suprême Sc absolu des gardes nariôAaax 
de France , avoit choisi M. de la Fayette 
pour en faire les fonctions, et lui avoir remis 
tous ses pouvoirs ; en sorte que le général 
de la garde parisienne étoic en ce moment 
généralissime & connétable de six millions 
d’hommes armés , dont la liberté avoit cou- 
vert la France depuis la destruction de la 
Bastille. C’est lui qui étoit chargé de la direc- 
. tien générale j de lui partoient les ordres 5 il 
co'mmandoit seul au cirque «« Paris , à tout 
le royaume, 

La députation militaire est au moins d’en- 
^ viron quarante mille hommes , en y com- 
prenant les volontaires & les troupes de li- 
gne. L’Assemblée et les corps de Paris ont 
été précédés par la moitié de cette députa- 
» tion, et suivis par l’autre moitié. Chaque dé- 
partement a sa bannière distinctive et sC ran- 
ge dans le plus grand ordre à la place qui ' 
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lui CSC indiquée. Toutes ccs banuièrcs flot- 
ccnc dans le /irque ; mêlées confusément 
aui soixante drapeaux des districts de Pltis.. 

Pendant que tout se dispose, pour la céré- 
monie, .les soldats de la patrie venus des 
cxcrcmités de la France, inconnus les uns aux ^ 
autres^ se larproclienc , se mêlent , appren- 
nent 3 SC conncître. Ils unissent fraterncller 
ment leurs bras, et par des rondsce des dan-* 
scs , SC livrent à la . joie de sc trouver en- 
semble. De Ip danse ils passent aux- évolu- 
tions militaires et exécutent cnci’cux des 

« 

combats simulés : ils accompag,nent du cli- 
quetis de leurs armes les généraux qui tra-" 
versent le cirque , et accueillent avec trans- 
port le major général de la fédération devenu 
l’idole du peuple et de? soldats. %% 

La reine est dans sa tribune entourée d’un 
petit nombre de dames & de tourrisans qui 
pne survécu à leurs pensions , ou sont restés 
Üdcles à l’tsprruncc. Le roi placé sur le fan- * 
tcuil du trône, est environné des fcndarcurs 
de la liberté , des pères de là constitution , et 
9 sous scs yeux les app*is et les gardiens armés 
de Tune et de rautie. 

Sur Ta iiicmc ligne et à trois pieds à U - 

O iij 

« 
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droite du roi , est un autre fautetiil destine 
au président de rAsscmbice naiionaîe. 

A la cauche du monarcme et à rareiUe 
distance , sont des tabourets occupes par les 
secrétaires et autres membres de rAsscmbice 
* Nationale i de manière que le roi se trouve 
place an milieu d’eui tous, sans aucun inter- 
fnédiairc et sous le meme pavillon. 

' Derrière le président sont quatre* hu ssiers 
de l’Assembiéc Nationale , reverus de leurs 
décorations , et quatre autres en avant sin: les 
premières marches. . 

Le roi a seulement avec lui deux Imissicrs 
de sa cl'.ambre avec leurs masses , placés 'de- 
vant avec les Iniissiers de l’Assemblée , et 
quelques autres officiers de sa maison’, tous 
debout sur les premières marches., ou der- 
rière S. M. ■ 

Deu^ eens piètres vètns d’aiibcs blanches, 

J et dcccrés de ceintures tricolores , couvrent • 
les marches de l’autc!. Au milieu d’eux est 
M. de Tallcyrand-Péritror 1 , évêque d’Autun ', 
nommé par le roi pour célébrer cette auguste 
fctc. Les spectateurs |»aroisscnt frappés tout - 
à-la- fois et attendris de la noblesse et de la 
simplicité du- culcc religieux d’une aussi 

t 
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î^tande cérémonie, ainsique de l’uniformité 
imposante des ministres, qui dans leur cos- ■ 
tnme retracent l’imac^c de ces hiéroohantes, 

<s-> l ^ 

de ces chœurs de lévites dont l’ordre et les 
vetemens aioutoient un caractère si imposant 
à la pompe des fetes pulsliqucs. 

A cet instant le ciel grossit , un tems dé- 
plorable i des coups de vent du nord , des, 
averses cfFrovablcs et eiacialcs se succèdent 
a courts intervalles et pendant' plusieurs heu- 
res. On dirok que le cid repousse , humilie 
la terre, trop orgueilleuse du spectacle qu’elle 
craie . ou que les puissances célestes décliaî- 
■nccs contre le Champ-dc-Marsprenhent pani 
pour l'aristocratie. Plus de cent mille Animas 
vêtues de ^blanc , exposées à l’inclémence iin- 
' médiate des élémens , sont en peu de tems 
pénétrées et ' percées par la pluie ,<Ienrs ro- 
bes déformées , adhérentes au corps , et col- 
lées sur leurs membres transis , en • dessi- 
nent à Tocil les contours j les chapeaux , les 
bonnets , les plumes sont renversés & 
abattus. ' , ’ . • 

Dans toute l’étendue des terrasses , les 

spectateurs se couvrant de leurs parapluies 

et les tenant serrés 1« uns contre les autres, 

< 

I 
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forment au*Jcssus de leurs têtes coâîimc une 
espece de toit de taffetas de couleurs varices, 
et dès c]ue l’orage s’appaisc , les parapluies 
repliés mettent à découvert plus de trois cens 
mille spectateurs. 

Les ondées rccoinmençoicnt toujours avec 

une nouvelle violence j malgré cette circons- 

• tance désolante , le pontife célébré les mys-» 

tères divins au bruit des tambours et des 

ïiistrumcns militaires. Autour et au bas de 
♦ 

Laurel un recueillement resj>«ctu€ux mani- 
feste. les sentimens religieux dont est pénétrée 
cette multitude de guerriers qui l’environnent. 

La messe achevée , le pontife descend les 
prcmiôis degrés de Laurel , bénie Loriflamme, 
signe distinctif & sacré de la solemnité , et les 
qu.irrc- vingt trois banicrcs des départemens, 
qui du^nt le sacriHcc avoicnc forme un 
quadruple cordon demi-circulaire sur le dc- 
, vaut de l’autel de la patrie. Le grand - prêtre 
avpc scs assistans remontés à l'autel, impro-? 
fond silence règne daas ccitS' vaste enceinte 
de milliers de citoyens , et tous les yeux fixé% 
■ vers le trône, attendent le héros de la liberté 
qui le premier doit prononcer le serment «j 
cher à tous les ca u r s franco Is, .La Faytt'.r^ 
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traverse l’espace du trône à l’autel, en morte 
les degrés avec cette démarche noble ; cc 
maintien imposait , cc sublime enthousias- 
me que respirent les grandes ames , tel enfin 
qu’on nous peint ces héros de l’antiquité 
d<Aît Jes paroles et les actions décidèrent 
ioovent la destinée des empires. Le bruit 
dcs’trorr^ettes , des tambours et des cors an- 
noncent le grand moment de l’union fràttr- 
Dcile ; et la Fayette serrant de la main droite 
son épée, dent il appuie fortement la pointe 
sur l’autcî de la patrie, d’une voix ferme et 
assurée prononce le serment sacré : ' 

• » Nous jurons d’étre à jamais fidèles à 
la nation , à la loi et au roi ; 

De ijj^intcnir de tout notre pouvoir la 
Constitution décrétée par l’Assemblce Na- 
donatc , et acceptée par le roi ; ^ 

De protéger conformément aux loix , la 
sûreté des personnes et des propriétés.; la cir- 
culation des grains cc subsistances dans l’in- 
térieur du royaume; la perception des contri- 
butions publiques , sous ’ quelques formes 
qu’elles existent ; 

demeurer unis à tous les françois pat 
les liens in^ssçlubcs de la fraternité 


• ^ \ , 
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La flamme patriotique agitée dans les airÿ 
du haut de l’autel, les salves d’artilleries qui 
lui répondent , les cris prolongés de vive la. 
nation , vive le roi ! le cliquetis des armes , 
les fanfares de la musique guerrière donnent 
le signal de la confédération universeye. Le 
président -dé l’Assemblée national^ se lève 
ainsi que tous les représentans de 19 nation ; 

« Je jure d’etre fidèle à la nation, à 
la loi et au roi , et de maintenir de tout 
mon pouvoir la Constitution décrétée par 
TAssemblée Nationale & ^acceptée par le 
roi M. 

Le bruit du canon et les memes acclama- 
tions succèdent dans toute rétendue du cirque- 
Le fier enthousiasme de la liberté Sî^it «ous 
les guerriers, ils accourent, se précipitent 
en foule à l’autel, et l’épéè* mic à la main,- 
énvironnes des ministres de la religion , ju- 
rent , sur les livres saints, d’obéir aux nou- 
velles loix , et sur leurs armes , de les faire 
■ respecter, pendant quedes pontifes invoquent 
sur eux les faveurs et les bénédictions du 
ciel. De Tautel ils volent vers le trône et 
entourent le roi ; leurs "estes , le choc de 
leurs armes, leur attitude, lu^ expriment 
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leur ivresse & leur joie. Le monarcjue'dcbouc, 
et d’une voix élevée-: 

c< Moi, roi des François, je jure d’em- 
pîoycr tout le pouvoir qui m’est délégué par 
la loi constitutionnelle de l’état, à maintenir 
Ja constitution décrétée par l’Assemblée na- 
tionale et acceptée par moi, et à Faire exé- 
cuter les loix 33 « y» 

. Le peuple respire à peine , l’armée se tait « 
et Fait silcljle pour entendre et recevoir cc 
serment 5 il est annonce au loin par un nou- 
veau signal de la Faiiime patriotique. Les 
acclamations redoublent, la piété et ia Fer- 
veur civique se confondent dans tous les 
cœurs ; la loi, le roi, la liberté, la patrie, 
remplissent les âmes de la plus vive émo- 
tion ; tous les sentimens se pressent , tous 
les coeurs battent ; ^niîle sermens se pre- * 
noncenc , se répétent j se j^ropagent plusneurs 
Fois d’un bouc du cirque à l’autre. Joignez à 
ce tableau déj%trop vaste pour la mesure 
bornée de nos sensations le bruit de trois 
cens tamtfcurs , les voix mélodieuses et les 
sons harmonieux de douze cens musiciens, les 
cris d’âllégressc sortant de toutes les bouches-, 
les épées agitées dans les airs, les. bonnets des - • 
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* grenadiers , les chapeaux des soldats de îa 
parrie suspendus au bouc des bayonnettes, 
ces milliers de mains de coût un peuple, tan- 
tôt devées vers le ciel , tantôt se frappant 
avec précipitation en signe de fraternité et 
de victoire , cent pièces Je 'canon dressées 
sur le âcuYc c!> face de l‘autel annonçant le 
serment à la c.apicalc et à l’empire , les bouclïcs 
* à feu des municipalités les plus voisines le pro- 
clamant anxjplus éloignées Urtillcric de 
celles-ci le faisant circuler rapidement jus- 
qu’aux extrémités du royaume , la France 

C!Uîè!<fe convertie tout-à-coup en un immense 

• » 

Chamn-de-Mars , et vine,c quatre millions 
de fédérés juranc au même instant de défendre 
la loi , d étrolidèles au roi et de mourir pour 
• la patrie l ' * 

Cccre f'te dpnt Lts fastes de .riiistotrc 
n’olîpïnc pas de 4 noddic , fut rcrminéc par 
un caucic|nc d’actions de grâces à l’éccrnel. 
Une miisique imposante# et majestueuse 
porta jusqu’au ciel les accens religieux de 
la rcconnoissancc de -la plus grandu famille 
qui eût existé sur la terre , et i’cxprcfsicn 
concharitc de Ses vœux pour la nation Fran- 
çoise, scs rcprc§ci>tan4 et le monarque, .. 

\ 

V 
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» A peine le pontife et les lévites ont-ils 
descendu les degrés de l’autel, que les fé- 
dérés , d’un mouvement unanime sc liatent 
d'y monter pour voir , pour toucher le mo- 
nument auguste , d’où ctoit parti le serment 
qu’ils avoient répété , et jouir de ce point 
ecritral du spectacle de tout un peuple heu- 
reux et libre. Des flots de citoyens impatiens 
de se mêler à leurs frères d’armes , s’écou- 
Icnr de la hauteur des glacis , inondent le 
Clir.mp de la Fédération jusqu’aux marchos 
de l’aurel qui n’ofiTie plus que la perspec- 
tive d’une pyramide de guerriers# nuancée 
de toutes les couleurs de la liberté. 

Le roi sc retira au bruit des mêmes ac- 
clar.’ations qui l’avoicnt annoncé, et î’/s- 
semblée nationale rer.afZna le lieu de ses 
séances au milieu du m''me cortée.e et des 

^ i ' 

'mêmes félicitations oui l'avoicnc accomba- 

X 1 

gnéc. L’criilair.mc donne par la commune 
de Paris aux vétérans représemart l’armée 
françôisc , fut prcviscircment déposé entre ses 
mains j et sur ia motion de M. le Cbapellicr 
il décrété le lendemain que ce drapeau 
resteroit suspendu aux‘-voptes de l’Assem- 
blée , coiv.ir-c un. monuraent peur les Iciris^ 
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latures à venir , de l’heurcusc époque que 

i’oii venoit de célébrer, et comme un cm- 

« 

blême propre à rappeler aux troupes qu’elles 
sont soumises aux deux pouvoirs qt qu’elles 
ne peuvent le déployer sans Ibut interven- 
tion mutuelle. ■ * * 

Les parisiens qui s’étoient signalés par 
tant de zèle lors de la conquête de la li- 
berté , ne montrèrent pas moins d’empresse- 
ment à témoimicr à leurs frères ‘d’armes toute 

O » 

kur satisfaction d’une réunion consacrée à 
la célébration de cette conquête. Dès le len- 
demain it district'de Henri IV donna une 
fête devant la statue de ce prince. L’hptel- 
devillc, les districts , les citoyens, accueil- 
loicnt à l’envie les députés* à la fédcrarion } 
les fêtes, les balsj les repas se succédèrent 
pour eux pendant huit jours sans interrup- 
tion. Le dimanche suivant il y eut une revue’ 
le^matin au Champ-de-Mars , l’après-midi 
une joute sur'la rivière, vers les neuf heures 
'du soir , un feu d’artifice remarquable par 
■ ia rapidité du service , la force et le nombre 
.des fusées et la richesse de la girandc, à la 
. même heure un «randbal à la nouvelle Halle, 
-où les spcctatcuis st icnouvcloient^à chaque 
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.moment pour jouîr du coup-d’ccil de' cette ' 
magnifique voûte en vitrage, formant le dôme 
de la rotonde , qui rcfléchissoit les illumt» 

A 

nations , renvoyoit le son des instrumer.g '» 

d’un orchestre nombreux et les'cris de joie 
de la multitude. ‘ ^ ^ 

Les ruines de la Bastille attircient cVale- 
ment un concours prodigieux ; les décora- 
tions y étoient d’un genre parfaitement bien 
assorti^'au local. On avoit représenté avec 
quatre -vingt- trois arbres couverts de leurs 
feuilles les huit tours de cette forteresse sur 
leurs propres fondemens 5 chaque arbre por- 
toit sur la partie intérieure knom' d’un des ' 
quatre-vingt-trois départemens ; divers cor- 
dons de lumières suspendues en festons cou- 
roient d’arbre en arbre. Au milieu s’élevoie 
un mât Joisoixante pieds portant un drapeau ‘ 
sur lequel on lisoit Liberté , ct'surmonté 
d’un énorme bonnet qurrepétoit l’inscription 
à tous les yeux. Près des fossés étoient en- 
terrées des ruines de la Bastille parmi les- •* 
quelles on voyoit avec Ses fers ét des grilles, 
le bas-relief trop fameux représentant des es- 
claves enchaînés , digne décoration de l’hor- 
loge de cette redoutable" forteresse. Ces dé-» 

pij 


V 


Digitized by Google 


lyt i^Révo.L'ütiom 
coJTibres joints à deS restes de cachots éclairés 
d’une manière lugubre , jetoient sur tout l’en- 
semble une teinte de mélancolie, etTormoient 
urj contraste frappant avec cette inscriptioa 
qu’on lisoit à l’encrée du bosquet : Ici Von 
danse. ^ ^ ‘ 

Le treisème et le plus charmant spectacle 
de cette journée étoic celui que présentoient 
les CKamps-.Élisées. On s’y portoit en foule 
de tous les points de'Ia capitale j l’illflmina- 
tion générale , et particulièrement celle des 
galleries du Louvre et de la place Louis XV, 
faisoient disparoître. la longueur du trajet, 
C’écoit uns fête champêtre à la fois et noc* 
tnrnc : tou* les arbres ébloyissans *dc lumière 
-étoient réunis les uns aux autres par des fes- 
tons et des guirlandes de lampions, et domî* 
nés par des pyramides de feu j uivobélisquc 
très «élevé , illuminé dans toute sa hauteur 
et garni de musiciens à sa base , en occupoic 
le centre ; des rafratchissemens , des orçhes- 
très , des jeux d’cxcrcicc étoiept répandus 
sur ce vaste terrein ,^t olfroient une variété 
à l’amusement public.^ Les Champs «Élisécs 
de Patis paroissoient une foret enchantée; 
ou plutôt rendus à leur primitive acci:ption, 

» 
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ils rappeloknt en effet cet antique séjour des 
bienheureux. L’armée patriotique de la car 
pitalc et des provinces , confondue avec le 
peuple et les habitans de Paris des deux sexes» 
y dansèrent toute la nuit, sans aucune suc« 
veillance de police , et formèrent, le bal le 
plu^ nombreux qui se fût jamais donné. La- 
gaicré, U douceur l’afiFabilicé qui ne ces^ 
scrent de régner au milieu de cette affluence 
prodigieuse, caractérisèrent patticulièrcmenc- 
cette fête , et la, rendirent vraiment digne 
d’une nation libre. ^ 

Les étrangers, tétuoip^dc la cranquilli^ 
générale au milieu de tant de mouvemens-» 
de tant de haines et de factionSj ne pouvoient 
SC lasser d’admirer ce peuple tant calomnié», 
.et qui jouissoic lui meme avec délices du sen- 
timent de sa profonde securité. 

, A toutes les fêtes publiques succédcrciic 
des réjouissances particulières , des toasts 
offerts par les bataillons aux fédérés de leurs., 
arrondlsscmcns et portés par le plus ardent: 
patriotisme à la liberté et à cous ses défen- 
seurs. On finit par sc. jurervune fraternité^ 
réciproque et utîc haine impîacabk concta 
, les. iU'isxoaacçs. et* les tyrans.. > . x- 
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Des ceremonie? rclisienses sc mêlèrent à ces 

O 

ilivcrtissemens civiques j l’éloge de Franklin 
fut prononcé par ortire de la' commune. Le 
vaisseau de la Halle au bled fut choisi pour 
cette fête funèbre , et l’abbé Fauchée pour 
.le ministre de cette apothéosé. Une dépura*» 
tion de l’Assemblée nationale, Ics'repi^cn- 
tans de la commune oti cJrps , des députés 
de tous les districts , des fédérés , des citoyens 
de toutes les classes s’empressèrent de joindre 
leurs hommages aux hommages rendus par 
un peuple libre d’uq|putre hémisphère à un 
âmi de l’humani«5. • 

* Un' malheureux accident ayant fait cha- 
virer un bateau qui portoit quelques fédérés » 
donna occasion aux parisiens d’offrir à leurs 
■frères des départemens , une nouvelle mar- 
que des sentime(is qui unissoiotit la capicak: 
à toutes les parties>dc l’empire. La munici- 
palité fit célébrer de pompeuses obsèques aux 
deux infortunés qui périrent, et la garde na- 
tionale parisienne assista à leurs funéraille.s. 
Enfin, avant de partir, un grand nombre 
de fédérés voulurent honorer la mémoire des 
premiers martyrs de la liberté. Les bretons 
avoknt jûié une amitié éternelle aux 
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vainqueurs de la Bastille, se rendirent le" iz 
Juillet, à leur invitation , sur les ruines de 
ce monument de la tyrannie : plusieurs autre$ 
gardes nationales de divers départemens sc 
joignirent à eux. Cette fête funèbre n’étoit 
. pas remarquable par la pompe et l’éclat des 
décorations. Un simplê mausolée , entouré 
des femmes et' des enfans dt ceux qui , le 
• 14 Juillet I785>, moururent pour la patrie , ' 
et des guerriers qui eurent l’honneur de verser 
une partie de leur sang pour elle; tel étoit 
le tableau simple et touchant qui fut offert 
à l’admiratron et à l’attendrissement des fé- 
dérés. M^is à défaut d’ornemens étrangers , 
ce lieu meme , le tombeau de la tyrannie , 
le berceau de la liberté ,' ce lieu tout res- 
plendissant de leur gloire, la recraçoit plus 
vivement aux yeux et à l’espri#^ que I’aj>- 
pareil le plus brillant. Il n’étoit pas une pierre 
de la Bastille qui ne fût un monument ou itn 
trophée , et qu'l ne rappelât aux spectateurs 
un exploit héroïque, ou un généreux dévoue- 
meilr. Aussi vit-on couler des larmes, et' 
les assiswns, embrasés de ce feu patriotique 
qui avyt animé les vcrcueux'citoyens donc 
il$ çélébroient la mort glorieuse , jurer sur 
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leurs cendres de vivre libres ou de mourir- 
On regretta depuis de n’^avoir pas vu flotter 
^ cette fête civique les bannières des quatre- 
vingt-t^ois départemens. Mais durant la cd- 
xémonic , les esprits frappés des grands ob- 
jets dont ils étoieut entourés, ne s’occupoient- 
que de ces ombres magnanimes sans lesquelles 
les départemens mêmes u’aüroient peut • être 
eu ni bannière , ni existence.- 

Au reste , il faut le dire , l’empressement 
de retourner dans leurs foyer?, et l’étonne- 
ment des scènes mnltipliées qui sc succédèrent 
si rapidement aux yeux des fédérés pendant 
leur séjour dans la capitale, Icui* fîrenc ou- 
blier quelques devoirs essentiels , et ils sc- 
roient tous partis sans avoir donné à l’As-» 
.semblée Nationale le plus léger signe de re-^ 
' connoissai^ie , si nos braves frères du J-ura i>e 
l’avoicnt vengée de cette indifférence , sans 

Vf 

dsüutc involontaire. Le 15 Juillet, rAssem- 
b!éc CSC interronipue par un bruit de musique 
militaire et par celui d'un convmandemçnt 
d’cvolujlon : bientôt on entend des criscépe- 
' tes de vive C Assemblée Nationale ^Musicius 
députés sortent pour s'informer deja cause 
de ce bruit inattendu 5, les fédérés du Jura 
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leur présentent les armes et rcdoublent^cnrs 
acclamations. Le corps législatif nomme 
deux députes pour aller les recevoir et les 
introduire , s’ils desiroient l’entrée ; mais ils 
s’écoient déjà remis en marché et apres aVoif 
cendu le meme devoir au chef suprême du' 
pouvoir exécutif , ils retournèrent dans leurs 
montagnes respirer Tair pur de la liberté. 

Tels sent les principaux faits relatifs à la 
fédération. Une médaille fut frappée pour 
éterniser le souvenir de ce grand événement j 
les fédérés crurent devoir s’en décorer. Mais 
la prétention qué formèrent les députés de 
plusieurs départemens d’en faire une distinc- 
tion exclusive jour ceux qtii avoient assisté 
à laJedération solemnisée à Paris , étoit aussi 
inconstitutionnelle que pea réàéchie. Ils au<» 
roient dû se rappeler que tous les François 
étoient fédérés ; qu’ils n*avoient été que les 
porteurs des promesses et des sermens de leurs, 
concitoyens , et que tous avoient le droit de 
prétendre à une médaille nullement apprr»' 
priée à l’usage auquel ils la destinoient , et 
^qui n’étoit que le signe de ce pacte univer- 
sel auquel ils avoient tous participé. Le Hett- 
oà iffiit ratifié, devint un monument cou-. 
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sacré au souvenir (îc cette glorieuse époque 
de notre histoire} il fut destine aux grandes 
fêtes nationales, q l’inauguration des rois, 
* aux honneurs funéraires décernés aux sau* 
veurs de la pa|fic , et le nom de Champ-dé^' 
Mars fut changé en celui de Champ delà 
Fédération. * ^ 




tT COïf^lf IfUtlON •FRA^^ÇC)1SI. 

C H. A P I T WfE V I I. 

r i ^ . H V • * 

erreurs et espérances simultanées des enne* 
mis de la Constitâtion. Du Camp de Jalci* 
Miracle et prophéties pour alarmer les 
campagnes. tTentative de MM. d'Hoiier 
it Petit-Jeoit^ au château de Saint-Cloud^ 
Evasion ae M. Bonne- Savurdin des pri-^ 
sons de V Abbaye* ’ * 

Une des danses qui influa le plus sur 
marche des événemens durant ie cours Sc la 
révolution, est la merveTlIeusc facilité avec 
laquelle les chefs de l’aristocratie passoicnî 
subitement des terreurs les plus exagérées aur" 
fus chimériques espérances. Tous les quinze 
j )urs ils frémissüient dans l’attente d’un mas- 
sicre general et s occupaient, en tremblant*’ 
do préparatifs de fuite ; tous les quinze jours 
ilî triemphoient de la certitude de la contre-» 
t-yplution, et méditoient, les uns , des pro- 
jets de vengeance, les autres, des projets 
d’ambîfioH ; tandis que ‘les fortes têtes du 
parti réfiéchissoient sur les moyens de calmer 
cet animal féroce qu’ils apfeloient le peuple,, 
de le caresser pour parvenir à remrousçlcr,se 
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calciiloicnf le tems^qu’il fautiroit encore lui 
cacher sa chaîne , de lui en faire sentir 
sans danger tout le poids. 

■ Aux approches de fédération , ils se 
crurent perdus sans retour , et jugeant de ce 
<«]uc fcroicnc les patriotes dans un moment 
où leur force paroissoit,irrésistil>lc , parler 
cju’ils auroient fait eux-mêmes , si leur pou- 
voir avoit répondu à leui^esscntimcnc , ils ne 
.doutèrent pas qu’ils ne fussent dévoués à la 
mort, et la plupart d’eutr’eux , cachés au 
fontKIc leurs*.chât:eaux , passèrent la iouri'.de 
du 14 Juillet, et ta rïuic suivante, dansics 
plus terribles angoisses: plusieurs cherchèrtnr, 
dans le serment fédératif, un moyen de se 
" soustraire eu sort donc ils se croyoient me- 
nacés , et ne craignirent pas de prendre le 
ciel à témoin de leur fdéliié a une dci qu’ils 
}t;ro!cnc dans leur cœur d*anéan:ir. Mais à 
peine furonc-ils bien assurés qu’ils rcspiroienc 
encore, qu’une folle présomption succé^ à 
leur lâche abattement , et qu’ils regardèrent 
lu fédération cllc-mcmc comme jun^instnir 
ment de concrc-révQlücion , et les fédérés , 
comme autant de niissioanaircs qui aîloient^c 
répandre dans les provinces, ks rallier fcuj. 

euwse. 
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caufc 5c lever une armée pour le rétabjisscmcnc. 
de- la. noblesse , des parlcmcns &c du clergé. 

Ainfi ,’dans leurs craintes comme dans leurs ! 

espérances^ toujours jouets de vaij^es illu- 
fions’, iis ne connurent jamais ni leur véri- 
table position , ni celle de leurs adverfaircs ; ' 
ils ne surent ni préparer les événemens’ , nj 
en profiter ni triompher des obstacles , ni 
céder à la nécessité, & ne suivant pour guides . 

<juc' les'tranrports d’une paffion aveugle , ils 
ne montreriht danç *ccttc longue süitc de . 
conjurations formées sans génie et foucenucs t 
sans courage , qu’un fol acharnement et .une 
haine impuissante qui excite l’indignation et * 
commande le mépris. ..... 

. Le parti qu’ils prirent d’armer le fanatisme 
contre la liberté, étoit sans doute celui qui - . 
pouvoir- leur offrir les plus puissantes res- 
sourcés* Mais ratrocicé révokante d’abuser 
de ce que la terre a de plus sacré- polir, 
aveugler des concitoyens et leur, mettre le 
poignard à la main , la lâché -hypocrisie de 
couvrir «ne telle scélératesse du .voile .d'une 
rcligion'dônrils'se' moqno'icnt et qui leur - 
aai'oit enseigné la soumission '& l’obéissance 
sicUjc avoir été -dans leurs -cœurs , ce ma* 
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lange de bassesse et de fureur ne fît que 
ïcdoubler l’horreur generale contre cette 
manie de privilèges et cette soif de domina- 
tion qui^eut éteindre tous les sentimens 
d’humanité et rendre l’homme plus redou- 
table à l’homme que les ^erpc'ns et les mons- 
tres des forets. , 

* Les désastres de Nîmes avoient. appris aux 
fanatiques jüsqu’oii l’on pouvoit , au nom du 
ciel , égarer la vengeance du peuple. Le 
mauvais' succès -de leurs prçmîères%ian<ruvrcs 
ne les rebuta point , ils ne songèrent qu’à 
aggrandir leur trame , qu’à l’étendre fur tm 
tel espace que les forces des patriotes néces- 
sairement divisées , ne pussent se porter à 
la fois sur tous les points , persuadés qu*il 
ne falloir qm’un noy^u de guerre civile pour 
allumer un incendie qui ne pourroit erre 
‘éteint que' dans le sang des défenfeurs de la 
révolution. 

Mais ce n'étoitpas assez de se couvrir du . 
masque de la religion : par un redoublement 
d’hypocrisie , ils ..empruntèrent encore celui - 
du patriotisme ,- et ce fat sous l’habit des sol- 
dats de la constitution, et au nom de la li^.' 
hcité , qu’ils résolurent d’opprimer ia^patric, 
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*. Les gardes nationales des départemens de • 
l’ArJeche et de là Lozère avoient toujours 
donné des preuves du civisme le plus pur, , 
Sous prétexte de cimenter îa paix et l’uaion , 
on les sollicita de former un camp fédératif 

à l’cfFct de renouveler ensemble le serment 

» 

civique prête à la confédération générale. Ils 
s’assemblèrent le 18 du mois d’Août dans la 
plaine de Jalez , après une convücatioî^invi- 
tatoirc et une assemblée préliminaire des dé- 
putés des gardes nationales du district de 
rArgentièrc , tenue à Bannes le premier Août,^ 
et dans laquelle réfat-major de l’armée fédé- 
rative avoit'été nommé. M. Du Roure avoir 
, été proclamé général ; mais n’ayant pu îe 
rendre au camp , M. de la Bastide, comman- 
dant en fécond le remplaça. MM. de Taurine 
et Chambon furent élus majors^généraux j ' 
les grades supérieurs furent accordés presque 
tous à des chevaliers de Saint-Louis , a des 
-'officiers de ligne , à des ci-devant privilégiés» 
Des maires & officiers municipaux de 
différentes communes se rendirent à la fête > 
les gardes nationales s’y trouvèrent au nom- 
bre de vingt-mille , fous cent Ibixantc «dix. 
drapeaux » et repréfènroienc plus de quatre- 
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vingt mille hommes. L’armée rangée cri ba- 
taille assista à la messe , et au Te Dtam ; le 
ferment fédératif fut prêté par le général et 
rétat-m'ajor devant le maire de Béziers , pré- 
sident du comité du camp , en présence des 
ofHcicrs municipaux dopt il étoit entouré et 
des Administrateurs du district^ de l’Argcn- 
tîèrc ' auxquels le général avoit donné une 
garde d’honneur pour les introduire dans la 
chapelle. L’armée entière le répéta devant 
le général avec les acclamations redoublées 
de vive la nation , la loi 6? le roi l 

Pendant que la gardc*nationale faisoit sa 
xctraite , le génétal se rendit au château de 
Jalez avec l’état-major , le comité fédératif, 
les maires , les officiers municipaux & les 
députés de l’armée. Cette assemblée s’occupa 
suf-lc-ch^p des moyens de troubler la paix 
et l’onion , et d’exciter la révolte contre cette 
constitution qu’on venoit de jurer de main- 
tenir. Des pétitions y furent présentées sur 
• l’affaire de Nîmes , et au mépris d’un décret de 
l’assemblée nationale, fanctionné par le roi , 
.qui ordonnoicà la sénéchaussée de cette ville 
de poursuivre les auteurs et les fauteurs des 
troubles qui l’avoicnt défoléc, on décida qu’ils 
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scroîcnc transférés et jugés hors du départe*- 
-ment du Gard. On osa arrêter que l’assem- 
blée nationale et le roi scroient suppliés d’é- 
loigner de Nîmes le régiment de Guyenne , 
ce régiment dont la sagesse , le courage & . 
le patriotisme avoient arreté le massacre des 
bons citoyens & préfervé cette ville des der- 
niers malheurs. On osa demander que les ca- 
tholiques de» Nîmes fulTcnt réintégrés dans 
tous les droits de citoyens François , et par 
ces catholiques on entendoit les signataires 
de cet arreté séditieux et incendiaire envoyé 
à toutes les municipalités du royaume j ces 
factieux que l’assemblée nationale avoit man" ' ^ 
dés à sa barre pour rendre compte de leur 
conduite 5 qu’elle avoit privés des droits de 
citoyen actif jusqu’à ce qu’i}^ eussent obéi 
à ce décret-, et qui n’y avoient point obtem- 
péré. On eut l’imprudence de demander que 
les armes leur fussent rendues , à eux qui 
les avoient tournées contre leurs compa- 
triotes , et que les canons fussent remis au 
dépôt où ils avoient .toujours été placés , 
sans doute afin que les mal-intentionnés ne 
pussent plus être corftenus par les précautions 
que les chefs civils et militaires avoient été 
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'contraints de prendre contre leurs attentat» 

. Pour entraîner dans une démarche aussi 

« 

coupable la ville de Montpellier qui , depuis 
je commencement de la révolution, avoit 
donné l’exemple du civisme et de Tobéissance 
aux loix , on arrêta qu’il seroit formé uns 
députation conciliatrice de la garde nationale 
4c cette ville et de l’état-major pour rétablir 
la paix dans Nîmes , tandis que le roi ca 
avoit spécialement chargé ses commissaires 
dans le département du Gard. Enfin on dé- 
cida que le comité du camp de Jalez de- 
meufcroit toujours en activité , qu’il connoî- 
troit des différentes pétitions faites ou à faire 
par les membres de l’armée , et seroit un 
point central de toutes les- gardes nationalei 
fédérées , corr^pondant pour toutes les af- 
faires qui. auroieiit trait à la fédération. Les 
auteurs de cette coupable délibération , en 
nommant des commissaires, poussèrent l’au< 
dace jusqu’à usurper un des premiers attributs 
de la souveraineté , et ordonnèrent quelles 
frais de la commission scroienc répartis sur 
tout le département , qui lui-même n’avoit 
pas le droit, d’établir une telle répartition» 
C’est ainsi que çcs conspûaceuis , abusanc 
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êu nom des gardes' nationales donc ils s^é- 
toicnt constitués les représentans , s’cfFor- 
çoienc d cgarcr leur patriotisme , d’entraîner 
crois déparccraens dans la révolte , d’allumer 
tous les feux du fanatisme et de la guerre 
civile, et bravoient l’assemblée nationale cc 
le roi , en joignant à lenr rébellion des pro« 
tcscations d’obéissance } et des hommages 
respectueux , au mépris le plus (yitragevît. 

Des que le directoire du département de 
l’Ardcche eut connoiisance de cet arreté, il 
s’empressa d’éclairer les citoyens par une pro* 
clamation qui esc un modèle de sagcsse.ee 
de courage, et de prévenir les suites de- la 
conjuration , en défendant aux mcmbres.de 
ces commissions et de ces comités de don-* 
ner aucune suite à. leurs fonctions, à peine 
d’etre poursuivis comme percurbarcUrs du 
repos public , et aux citoyens de. s’àssentblcr 
cp corps d’ariné'c , soit dans l’étendue du dé- 
partement , soit au-déhors, sans que le besoin 
de cette ré^union ait été bien constaté et au- 
torisé, par le 'conseil ou le directoire du dc- 
, partement. 

Cc complot le plus dangereux peut-être quà- 
fttc encore été fermé contre U«onstiuicioa , 
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échoua donc prcsqu’cn même cems qu’il 
fut conçu , et n’attira a ses auteurs que 
l’indignation publique. Cependant les trom- 
pettes de l’aristocratie s’accordoient à répéter 
les merveilles du camp de Jalez*, à vanter 
le courage et .la force de scs quatre-vingt 
mille combattans , la fermeté et la sagesse 
de scs deliberations , et à publier ses pto- 
ch(îiins exploits. Ces nouvelles n’effrayerent 
personne j mais elles flattoiciit l’cspcrancc 
des ennemis de la révolution et offroient à 
leur crédulité un appât qu’elle saisissoic avi- 
dement : aussi leurs journalistes .ne ccssoicnc 
(d’entretenir leur crédulité , et plus de trois 
mois après la dispersion du comité , on les 
amusoit encore de la fable du camp de Jalez. 

' Pendant qu’ils triomphoient ainsi en es- 
pérance , et qu’ils célébroient les exploits 
futurs de leurs armées imaginaires , ils ré- 
tractoient publiquement de serment qu’ils 
avoient prêté non à la patrie , mais ' à la 
peur, et vaneoient le courage et la fermeté 
qu’savoir montré le 14 juillet le maire de 
Draguignan. La garde nationale et le pre- • 
micr bataillon du régiment de Bourgogne 
en garnison dans cette ville-, avoient £îis 
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les armes comme tous les autres François , 
et ‘s’etoient tendus sur la place pour le pacte 
fédératif. La joie étoit dans toijs les coeurs ' 
et brilloit sur tous les visages ; les braves 
soldats de Bourgogne renchérissoient presque 
sur la garde nationale. A midi , la muni- 
cipalité s’avance au. milieu des deux corps 
de troupes , et l’on fait battre un ban. La 
formule du serment se prononce ; chacun 
s’empresse de le prêter. Tous les yeux sont 
fixés sur le maire , er tous s’aperçoivent qqc 
• lui seul ne participe point au serment. Aussi-, 
tôt un soldat patriote sort du rang et somme 
M. le Maire de prêter le serment civique ; 
celuUci s’y refuse et demande une garde au 
colonel du . régiment pour faire conduire en 
prison l’insolent qui l’avoié, disoit-il , ' in- 
sulté j’ai le droit , ajoute-t-il , de rccc- 
99 voir le serment dçs gardes nationales et 
99 des troupes de ligne , mais je ne suis pas 
99 tenu de le prêter moi-même? »Lc colonel 
ne donne point de garde, et représente au 
maire qu’il a à ses ordres toute la garde na- 
tionale et la maréchaussée. Alors déçu .de 
l’espoir d’exciter une division entre la gardo 
nationale et les troupes de ligne ,*il veut sc 
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faire ouvrir un passage à travers les rangs, 
^ et furieux , il menace de frapper de sa caniie 
le premier qui osera l*approcl»er. A ce propos, 
la^foule se presse autour de lui , des cris a la 
lanterne se font entendre , et un soldat alloit 
lui fendre la tête ,d!un coup de sabre , si 
M. Laroque, lieutenant-colonel du régiment, 
n’eût arrêté son bras. Les cris redoublent à 
cet instant , ,et le peuple exige impérieuse- 
ment que le maire prête le serment 5 mais il 
j>ersistc à le refuser , et les colonel et Jicutc- 
nanc-cdloncl de, Bourgogne ne parviennent à 
le garantir de la. juste fureur du peuple qu’en 
lui saisissant. fortement le bras et çn Télcvanc 
jUialgré lui. Ensuite avec .beaucoup dç, peine, 
.-et au milieu desihuées d’une immense multi- 
' rude , le maire Se rend à la maison commune 
• où il se démet de sa placer le greffier vient 
.faire lcdurc de cette. démission au peuple 
‘qui applaudit à grands cris et se retire. sa^ 
tisfait. • . . > 

Rien n’est plus honorable pour la révo- 
lution françoisc que le genre d’attaque que 
lui livrèrent scs. ennemis. Une preuve qu’elle 
étoit l’ouvrage de la raison , c’est qu’ôn ne 
put employer conlr’cUe d’autçc* armes que 
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celles du fanatisme , de la superstition , des 
préjugés et de tontes les erreurs humaines. 
Dans rinipossibilité de combattre les prin- 
cipes de la constitution , on s’efforça d’en • 
discréditer les auteurs à force de calc^mnies. 
Pour' obscurcir les prcihicrcs notions de jus- 
tice et de vérité que la nature a gravées 
dans le coeur de tous les hommes , on es- 
saya d’égarer l’imagination , et l’on n’oublia 
aucun prestige , aucune illusion ’^our l’ea- 
traîner ou la séduire 

On vit se renouveler dans les campagnes 
les antiques merveilles de la légende dorée i 
des fripons firent des miracles , et quclqucs^ 
dévotes imbécillcs y aperçurent le doigt* 
de Dieu. Des prophètes parurent , et une 
propbétesse annonça de grandes révolutions 
dans la nature. Avant la fin de 1790 , un 
signe devoir paroître à côté du soleil , et 
beaucoup de personnes annonçoient grave- 
ment que ce seroit la tete de Favras. On 
osa meme proposer à rassemblée nationale 
de consulter cette pythonissc aux oracles de 
de laquelle le chartreux Gede avoit la foi-- 
blesse de payer le tribut de sa crédulité. 

Vn fait plus étonnant peut-être et qui peut ' 
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servir à faire coniioîtrc une des plus étranges 
et des plus incurables maladies de l’esprit hu- 
main , c’est la tentative faite a Saint-Cloud 
par MM. d’Hozier et Petit-Jean. 

Il semble que la destinée de l’homme 
sur la terre soit d’etre le jouet éternel ,de 
scs propres illusions et qu’il soit condamné 
à se créer sans cesse des fantômes pour les 
adorer. Affranchi du joug des superstitions 
monacales. (?t de la tyrannie dogmatique de 
l’école , il ne fait que changer de chaînes. 
Aux sophismes mystérieux des théologiens , 
il substitue les mystères non moins incom- 
préhensibles de riicrmétismc , abandonne 
Newton , Locke , la nature et la raison , 
pour Arnaud de Vilneuve , Nicolas Flamel, 
le comte de Cagliostro , le grand œuvre et 
le baquet de Mesmer. Affame d’or et de 
merveilles , il ressuscite les chimères de Tal- , 
chymie et les visions de la cabale. A.ux con- ; 
valsions du cimetière de Saint-Médard suc^.j 
cèdent les crises magnétiques et les prodiges 
du somnambulisme ; et les crédules mortels J 
toujours dupes du premier fourbe qui veut|| 
les tromper , sont à peine désabusés d’une j 
erreur , qu’ils en ont déjà' embrasse une autre ■! 


avec 
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avec la mè^c confiance et Ic^cme en- 
thousiasme. 

Parmi tes sectes ncmbreuscs de cheraheurs 
de vciités cachées , qui paHcnt aujourd’hui 
leur vie à deviner ce qu’iis écoient avant de 
naître & ce qu’ils seront apres leur mort , il 
en est une qui , sans cesse occupée à déga- 
ger les ailes de l’amc des chaînes de la ma- 
tière.et à s’élever au rang des pures intelli- 
gences , ne respire^que dans les plaines éthé- 
rées , ne vit que d’amour , ne pense que par 
inspiration , ne converse qu’avec les esprits 
célestes , et qi^i , absorbée dans les visions 
apocalyptiques, oublicroit qu’clîc. tient en- 
core à la terre , si elle ne contemploi: dans 
le monde matériel le typs^d.a inonde intel- 
lectuel. . . 

•V* 

^Ces quiétistes de la pliilcsopliic oculte , 
dont l’imagination et la sensibilité également.' 
exaltées sont plus propres à recevoir toutes les 
impressions du charlatanisme , ces esprits 
égarés par l’amour du merveilleux , à qui les 
idées les plus extraordinaires paroissent tou- 
tes n:f:ure!les , pourvu , qu’elles paraissent ré-, 
vélécs , et pour qui tout ce qui a l’apparence 
du prodige , a les caractères de la valté , 


194 Réyolution 
sembIcrcnÆ quelques aristocrates délies, an 
instrument dont on pouvoir utilement se ser- 
vir pour attaquer la constitution dans l’esprit 
du roi , en alarmant sa conscience , et en loi 
inspirant des terreurs superstitieuses. On con- 
noissoic la crédule cimplicicc de MM. d’Ho- 
ïier et Petit- Jean : le premier à peine âge de 
vingt-cinq ans , president de la chambre des 
comptes de Rouen, élevé dans la crainte de 
Dieu et le respect des généalogies y ne avec 
une amc tendre , un caractère doux et un es- 
prit facile , n’eut pas de peine à s’abandonner, 
à un système qui offrolt un aliment à sa sen- 
sibilité et une vaste carrière à son imaj^ina- 
tien. Le second, plus âgé de dix ans, d*un 
tempérament sec çt^ardent, annônçoü dans 
sa physionomie mélancolique ce caractère 
ferme et prononcé qui porte vers les iJéc^ 
sombres et entraîne a l’opiniâtreté. Ce fut sur 
ces deux hommes qu’on jeta les yeux pour 
en faire les aéleurs de cette comédie mysti- 
que. 

. Le 19 Juin , jour de Saint-Pierre et Saint- 
Paul , ils se rendirent vers midi au château 
de Saint-Cloud, avec un vélin magnétique, 
sur lequel étoient rratees, ch caractères bleus, • 


I 
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les instructions {a) qu’ils devoient donner 
•U roi , sur une invitation de la Sainte-Vierge 

■■ — ■ ■ ■ I I ■■ ■■ 

(a )Ces instructions étoient ainsi conçues : 

Paroles données directement à nous par la Sainte 
Vierge. Pensées diverses qu’elle veut imprimer par « 
influence dans Tame du roi. i®. Aller sans pompe 
parler aux hommes , demander qui suis-je ? — Il 
lui sera répondu : roi. ao. Alors qu’il dise : de la 
puissance qui y étoit attachée, je ne veux que ma 
libertéee celle de commander mon année. 30. Aller 
habiter le lieu de sa naissance. 40. D’être revêtU ■ 
de ses habits royapx. 50. D’aller déposer sa cou- 
ronne près de celle de Louis XIII ,.et lui offrir scs 
enfans. 60. De s’environner des plus anciens sol- 
dats dans tous les ordres , promettre ce jour-là la , 
foi de son amour pour son peuple , et demander le 
choix des ministres de sa confiance, en les pre- 
nant parmi ceux qui l’environnoient aux pieds de 
la Vierge. 70. N’abandonner Paris qu’après cette 
œuvre, b?. Ne plus rien craindre des hommes « 
en ce que cette action abattera la puissance du 
mal. yo. Que l’union de soi\ amu au ciel lui don- 
nera une force universelle. , , . 

Telle est la destinée attachée au rang qui lui est 
donné, et non à l’bomme qui ne seroit pas roi, 
à rimagu et^^pour l’amour de son Dieu. 

La Sainte Vierge vous prescrit , ainsi qu’à Am- 
broise , ( c’est le nom sous lequel étoit désigné 
M. d’Hozicr. ) d’impûmer avec toute la force çt 

Ri) * 
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qui les avoit inspirées à une dame de Nancy 
nommée Thomassin , en somnambuH'smc. 
Ils y restèrent jusqu au soir, et M. Petit- 
jean assura que de nombre de personnes' qui 
se trouvoient avec lui dans les appartemens , 
et particulièrement dans le vestibule , les 
unes ne le voyoient , ne l’entcndoicnt point, 
les autres ^l’entendoient par contresens, 

- Cependant ils ne purent échapper à tous 
les regards, et plusieurs observateurs, dont 
le tempérament repoussoir , sans doute , le 
fluide magnétique , crurent devoir suivre 
leurs démarches avec attention. Leur isole- 
♦jlpj^nt , leur attention à tout observer , leur 
air meditattf et grave , cet air qui caractérise 
les hommes à secte et à idées extraordinaires, 
leur opiniâtreté à rester , même lorsque 
. l’heure du repas les appeloit ailleurs, du- 
rent faire naître des soupçons , qui s’aggra- 
vèrent encore , parce qu’ils étoient incon- 
nus , et qu’ils ne chcrchoicnt point à sc faire 

- S 

l'amour que vous avez pour elle, toutes ces pen* 
, sécs dans l'ame du roi , en les répétant chaque 
^ fois que vous serez près de lui , avec toute l’éner- 
gie humaine et spirituelle qpc vous possédez. 
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connoîcre. Aussi furent-ils tîcartéslsucccssi-’ 
vcment des appartemens , du vestibule , du 
jardin et. des cours par un aide-dc-camp de I2 
garde nationale, tjui vint leur dire '<^uc leur 
vue offusquait je château. La surprise aug- 
menta 'avec les soupçons, lorsqu’on les vit 
hors des grilles mêmes , commander à' leurs 
domestiques de retourner a Paris , s’opiniâtrer 
à rcstcfi'à SC promener, à s’asseoir près de 
CCS grilles., quoiqu’il fût près de deux heures 
de nuit. La patrouille qui.vcilloit à la sûreté 
du château, les ayant interrogés, ils répon- * 
dirent qu’ils étoient là par ordre du roi et du 
maitrea Ovi les conduisit au corps-dc-gardc , 
où le maire de Saint-Cloud les interrogea. 
M, d’Hozicr déclara s’appeler et signa Paul, 
quoiquc.ee ne fut., ni son nom de baptême 
pi .son; nom' dû’ famille. Il mentit 'ainsi pour 
suivre; djtîiE, mr mouvement intérieur qui lui 
avoit fait choisir le nom du saint -jour. Il die 
aussi avoir, été amené à Saint-Cloud par des 
ordres supérieurs , des ordres qu’il tenoit de 
Dieu, même. 

M. Petit- Jean s’appela' et signa- Pierré ^ 
aujourd’hui choit un de ces noms de bap-» 
tême 4 Jet déclara n’étre venu à Saint-Cloud. 

R iij 
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‘que fur 1^ ordre de notre faînte-mert , pour 
imprimer a fa majejié» aujourd'hui roi de 
France ^les penfées inclufes à l'écrit, dont il 
étoit porteur 3 n'avoir plus d' autre' désir que 
de le voir confirmer au rot pour manifester 
et son peuple. la sainte vérité de sa mission, 
' Après . cet interrogatoire , MM. Pdit-Jean et 
d’Hozicr assurèrent de nouveau la garde , 
que c' était le, roi qui les avoit ■ mandés i 
qu'ils étoient-la par son ordre , et qu'ils ne 
sortiro\ent du corps^de-garde que par ordre 
^ du roi, • • 

La garde n’imaginant pas que ce fut un 
langage figuré , prit des mesures pour être 
instruite de la vérité de ce mandata II se 
trouva. faux , et ce fut alors que MM. d’Ho» 
zier et Petit-Jean dissipèrent son erreur en 
certifiant en présence de M.o Villcquicr 
envoyé par le roi pour vérifier lés prétendus 
ordres , que: ce n étoit point Louis XKJ qui 
les avoit mandés -3 mais qu'ils avoîent été 
amenés à Saint-Cloud par des .ordres supé^ 
rieurs. Ce langage mystique ne servant qu’à 
' les rendre plus suspects , le maire de Saint* 
Cloud ordonna de les conduire au comité 
4cs rechecchct de l’assemblée nationale > avec 
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|ous les papiers saisis sur eux , et notamment 
Féciic remis par M. Petit- Jean. Ils furent 
interroges par ce comité ,.ensuite détenils à 
1. abbaye 4p Saint-Germain-des-Pres , et l’cxa* 
jnen de leur affaire fut renvoyé au. comité 
.(des recherches de riiôtel-dc-ville. 

Ilfe furent interrogés , devant -plusieurs 
antres personnes versées dans la science du 
somnambulisme. Quelque ridicules que leurs 
réponses^ parussent , on crut devoir les ap- 
profondir, et examiner avec soin des indices , 
qui tout insignifians qu’ils étoient , acqué-^ 
toient de l’importance , par ce|a même quüls 
annonçoient irne, conspiration vraje ou fausse 
contre ,Fécat., Les -contradictions, les dénéy 
gâtions , les jnensonges continuels. des ins- 
pirés firent voir que la communication in^ 
tiine. ayec les esprits n’étoit pas la commu- 
nication avec -la vérité , ct'Iaissèrent de leur 
bonne foi. une idée semblable à celle que 

leur attachement à leurs visions avoir donnée 

> #• 

de leur bon sens. On renvoya bientôt ces 
^ disciples de Mesmer et Swedembourg à leurs 
crises magnétiques , au somnambulisme et à 
ses visions. 

^ ^ ,Un conjuré d’un autre ordre , échappé dés/ 


/ 
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prisons de l’abbaye , donna lieu à de plus 
vives inquiccudes. On se rappelle , sans doute , 
que M. de Bonne-Savardiny avoir été conduit. 
Les pièces dont il s’étoit lüi- même j trouvé 
porteur , faisoient espérer que l’instruction de 
son procès donneroit de grandes et impor- 
tantes lumières sur les préparatifs et les pro- 
jets hostiles de» puissance;s étrangères, et sur 
leurs relations avec les ennemis du dedans. 
Le procureur de la commune avoir déjà fait 
fa dénonciation, le lo Juillet, au procureur 
4 du roi du, châtelet 3 le 1 1 , il avoir déposé au 
gieiFc toutes les pièces de conviction. Le r 5 » 

' sur les neuf heures un quart du soir , deux 
particuliers se présçnt^pt à l’abb^c : ils 
étoient revêtus de runiforme de la garde na*i 
tionalc parisienne ; l’un portoitdcs ’épaulcttca 
d’aide-de-camp du général, l’autre des épau- 
' / lettes de capitaine. Ils demandent le con- 
cierge se disent clj,argés par le comité des 
recherches de la municipalité-, de transférer 
sur Je champ M. de Bonne à l’hotel-de-' 
ville, et lui remettent en 'meme tems une • 
' feuille in- 4°. dans -la forme, ordinaire des 
^ ordres du ^comité et signe de trois de scs 
membres. C’étoit vrairacin un = arrêté de ce 
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comité dont on avoit gratté quelques lignes, 
auxquelles on avoit substitué uiv faux ordre 
ainsi conçu : 

Le concierge des prisons de V abbaye re- 
nuttra a roncier y porteur du présent , M. le 
chevalier Bonne pour être conduit a la %ille 
et réintégré ensuite dans ladite prison ; l'on 
se ^isira du nécessaire qu'on apportera^ sans 
que le prisonnier en puisse rien distraire. 
Fait au comité /ci} Juillet 1790, 

Le concierge leur remit aussi-tôt le pri- 
sonnier avec son nécessaire. Ceux-ci af-^ 
fcctcrent de le traiter* durement , ils le fouil- 
lèrent. L'on d’eux le saisit par la poche de 
sa lévite , comme s'il eût pu ou s’il eût voulu 
leur échapper et ils le menèrent ainsi jusqu’à 
tine voiture de place qui les attendoit à la 
porte de la prison. Ces deux hommes le 
déposèrent sur le quai des Morfondus , sans 
lui donner la moindre indication de ceux à 
qui il devoir cet important service. Après 
avoir long-tems erré dans un fiacre , il des- 
cendit rue des Petiti-Champs. Il y rencontra 
une femme qui lui offrit un gîte qu’il ac- 
cepta pour la première nuit seulement. Il 
en passa deux autres 9 t’unc sous un hangar. 
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, l’autre en courant les rues , sans savoir oô 
_allcr. Daq^ une telle détresse , jl se déter- 
mina à aller demander^ un a&yle ■ à l’abbé 
de Barmond , député à l’assemblée na- 
tionale. ► ' . ' 

• C’étoit le vendredi 1 6 Juillet à six heures 

i 

du matin. Je suis , lui dit-il , le chevalier 
de Bonne-Savardin. — Quel rapport , Im dic 
M. de Barmond , y a^t-il entre vous et 
moi? — Le plus sacré de tous , lui cépondit- 
jl , celui qui doit exister entre un homme 
■* malheureux et innocent , et un homme juste 
et sensible. — Il lui demanda un asyle , qui 
lui .fut refusé. Introduit en plein jour par le 
’ portier , il étoit impossible de le garder dsms 
la maisqn s il sortit après avoir rqçu rendex- 
vous à cinq heures et demie sur les nouveaux 
Boulevarts. L’abbé de Barmond fut l’y pren- 
dre en voiture et le conduisit à un village à 
deux lieues au-dessus- d’Atys. Mais M. de 
Bonne effrayé , ne. sachant, où porter’ scs 
pas, et regrettant presque sa prison', se jette 
au cou de son conducteur et le supplie de 
ne pas l'abandonner. '• 

La nuit s’avançoit, ih retournent ensem- 
bje à Paris et descendent chez l’abbé de Bar- 
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moni à dix heures. du soir : il y. pas^a “cette ' 
huit et plusieurs autres.’ De-là il fut chez 
M* de Foucault où il demeura quelcjiics jours, 
il y reçut la .visite de deux inconnus dans la 
maison ÿ on démarqua son linge , on lui tei- * 
gnit les cheveuiP, la figure et la poitrine ; en-' 
fin, la belle-sœur de l’abbé de Barmond, vint 
le prendre dans cet asyle et le ramena chez 
son frère. Deux jours apres il partit avec lui 
et M. Eggs , gârdc national d’Alsace, député 
à la fédération , et qui étoit bien éloigné de 
connoître et meme de soupçonner son com- 
pagnon de voyage. 

Avant leur départ, le bruit s’étoit répandu 
dans le voisinage que cette maison recéloit un 
inéfonnu qu’on ne vôuloit laisser voir à per- 
sonne, Plus on le cache , plus on est impa- 
tient de le voir. On l’aperçoit derrière une 
jalousie , et l’on croit roconnoître M. de 
Bonne, M. Mestre , qui avoit conçu des soup- 
çons , en fait part à M. Julien , aide de camp 
M. de la Fayette. On respecte l’asylc que- _ 
cet homme si suspect s’étoit choisi, on sc' 
contente de ne pas le perdre de vue.- A peine 
est-il parti, que scs survcîllans sont sur' ses 
pas : ils rencontrent îa voiture sur la' route 
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- de Châlons-sur-Marne, Mestre reste der- 
rière pour la garder à l’oeil, M. Julien prend 
les devans pour prévenir le maître déposée de 

* ne point donner de chevaux. Les voyageurs 
vont à la municipalité se plaindre de ce re- 
fus. Un détachement de la ^rde nationale 
se présente et les arrête. On les conduit de- 
vant les officiers municipaux qui, sur la de- 
mande de M. Julien,- avoient donné l’ordre 
de leur attestation. Tous les trois sont sur- 
le-champ reconnus et ramenés bientôt après 
à Paris en vertu d’un décret de l’Assemblée 
nationale. MM. Eggs et de Bonne furent cn-^ 
voyés à l’abbaye, et M. de Barmond fut 
déposé et consigné chez lui. Il fut interrogé , 
et apres une discussion qCn ne fut remarqua- 
ble que par les traits de violence du parti aris- 
tocratique qui forcèrent 1 Assemblée a con- 
damner M. Lamb,crt de Frondevillc à huit 
jours de prison, et à faire grace.à M, de Fau- 
cighy qui avoif encouru une juste punition, 
M. Ege^s fut relâché. Il fut déclaré qu’il y 
avoit lieu à accusation contre l’abbé de Bar- 
mond ; mais peu de. jours après il fut mis hors 
de cause pat le châtelet. 

Dans le meme tcm« «a arrêta à Bcurgoîn 


DI. 
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les sieurs Trouard de Riollcs et Gouvcloc, J 

chargés tous deux de paquets qui annonçoient 
une suite de menées criminelles de la part 
des princes et de leurs agens. Ils furent aussi 
ramenés^ Parfs par ordre de l’Assemblée. 
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CHAPITRE VIII. 

Fermentation de V Armée, Réclamations des 
Soldats contre Us Etats - Majors^ A faire 
de Nancy, 

T que des conspîrateurs subaker- 
Wtravailloient à soulever le royaume, et 
que des complots découverts aussi*toc que for* 
més, succédoient à des complots toujours im- 
punis, on préparoit à la nation le coup le 
plus terrible î ônncsc proposoit rien moins, 
que de paralyser entièrement la force publi- 
que , et de faire écrouler , par le fondement , 
l’édifice de la constitution:' 

■' La fermentation générale qui , depuis le 
Commencement de la révolution , agitoit tout' 
le corps politique , ne s’etoit pas fait sentir 
^ dans l’armée avec moins dé violence. Il y 
existoit unc'action et une réaction continuelle 
, des officiers aux soldats et des soldats aux 
officiers 5 les uns voulant arrêter les influen- 
ces de la, liberté naissante, les autres voulant 
franchir les bornes de cette liberté. Ceux-ci 
Wriscrent Wentôt le joug de la discipline , et 
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les autres , par malveillance et au risque d'ert 
devenir eux-memes les victimes , travaillc- 
rent à précipiter dans la licence ceux qu’ils 
ne pouvoient plus assujettir à leur despotisme 
,ct faire servir à leurs desseins. 

Les exagérations imprudentes de quelques 
écrivains plus ivres de l’esprit d’indépendance 
qu’éclairés de l’esprit de liberté , contribuè- 
rent à cxtltcr l’enthousiasme des soldats , et 
plusieurs journaurprécendus populaires, con- 
coururent avec les ennemis du nouveau ré- 
gime, à propager les désordres et à accélérer 
une désorganisation générale, favorisée par 
la nature même des choses. Bientôt l’insu- 
bordination devint universelle j des .comités 
s’établirçnt dans pr.csquc tous les régim.cns*: 
011^7 jageoit sans appel de la police de çhji- 
ejuc corps, de l’administration de ses rêve-, 
nus, et les soldats ^ la fois juges et parties 
dans Icpr propre; cause , profitojent de leur 
force pour mettre sur-Jic-champ leurs juge- 
m.ciis à exécutipn. 

Qn.se plaignoit depuis long-tems du bri- 
gandage des ^éwts-majors qui s’engraisspient 
de la substance des troupes , et sous prétexte 
d’entretenir la masse des régîmens , dévo* 

I Sij ' 
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roicnt près de la moitié du foible salaire ac- 
cordé aux soldats. Ceux-ci exigèrent des 
comptes et firent remonter leurs prétentions 
just^u’à des époques très-reculées. Dans quel- 
ques garnisons les officiers furent taxés à des 
V contributions, très- fortes par forme de resti- 
tution J dans d’autres on s’empara de la caisse 
militaire. Le sùccès et l’impunité de telles 
entreprises Içs renouvelèrent tous les jours, 
•’au grand contentement des ennemis de la 
chose publique qui triomphoient de tant de 
malheurs. L’excès du mal força d’y appliquer 
un puissant, 'mais douloureux remède 5 il 
‘en coûta du sang, et la France eut à pleurer 
la mort de plusieurs de scs enfans, 

L’Assemblée nationale avoit fait le 6 Août 
un réglement provisoire dans lequel elle chcr- 
' choit à concilier ce qu’elle devoir aux soldats 
comme hommes , comme citoyens , avec cc 
qu'exigeoient la discipline militaire et la sû- 
reté de l’état. Elle ordoiinoit le maintien de 
'l’ancien régime jusqu’à-^la promulgation du 
nouveau dont elle s’occupoit avec activité. 
Elle cassa ces comités essentiellement oppo- 
sés à l’esprit de subordination sans lequel il 
ne peut exister d’armée , et introduisit une 
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forme <îc compte propre à rassurer Je soMae 
sur ses droits. Elle assujettit la peine des car* 
touches jaunes à ün réglement qui en proscri* 
voit l’arbitraire; elle ôta à celles qui avoienc 
été distribuées depuis le premier Mai 17*9 , 
le caractère flétrissant qu’elles imprimoient» 
Enfin elle rappela aux officiers la justice et 
les égards qu’ils dévoient aux soldats , et aux 
soldats , le respect et l’obéissance absolue 
qu’ils avoient jurés à^ïturs officiers. 

Les patriotes se flactoient de l’efficacité de 
cette mesurepour calmer les impaticncfcs biem 
excusables du militaire François. Les aristo- 
crates assuroient d’un air de triomphe que c& 
décret ne feroit qu’aujinicnrcr l’inçabordina* 
tion de i’arméc. En effet l’impulsion que leurs 
manoeuvres et la* force des choses- avoienc 
donncê aux esprits étoit telle, que les digucï 
les plus fortes ne pouvoient plus en arrêter la 
violence. Les insurrections semblèrent se mul- 
U'plier, les comites ne furent point dissous 
ou existerenr sous des noms différens; les 
officiers continuèrent leurs intrigues, et les 
inst'x^.tcurs de sédition leurs perfides marocuT^ 
vre*'/ A Metz le régimenrdeSahn voulut s’env 
piufr d--sa'caissc iM-, de Bouille s’étant rcndi*.. 

S lij. 
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au quartier popr s*opposer à çct enlèvement , 
les grenadiers *e djsposèrentv à employer la 
force. ,Le general ètoic encore sur l’escalier, 
les oiEciers l’environnent pour le défendre ; 
mais ils sont bientôt enveloppés eux-mêmes 
par une partie.de la troupe, tandis que l’au- 
be s’empare du dehors. Les armes sont char> 
gées , on les couche en joue , et ce n’est que 
par le sacrifice d’une somme de 11,000 liv. , 
qu’ils rachètent les joifrs de leur général. 

A Hesdin les officiers de Royal - Chatiii- 
' pagne , le premier régiment qui sc fut fé- 
déré avec la garde nationale , ne poiivoicnt 
' pardonner à leurs soldats, ni aux soldats-c'- 

tOTtnS ,- i 1 * libetté. Il,' 

' tourmentoient les uns et molcstOicni !çs au- 
tres à chaque occasion qui sc présentoir. 
Le premier Août, à une fête rendue par la 
garde ’ nationale , ils curent Timpudeur de 
manifester dans leurs discours et dans leurc 
chansons , leur haine contre la constimtion. 
Ils venoient d’élcvcr au grade de sous -lieute- 
nant , un de ces valets flatteurs qu’ils cares- 
sent et qu’ils méprisent , espions soudoyés 
' des actions et des discours de leurs camarades 
ét prédkans gagés de l’aristocratie* > Les ^ 1 - 

r 
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dats, indignes d’un tel choix, refusèrent df 
le rcconnoîtrc. Quelques-uns voulant venger 
l’insulte faite à la garde nationale , se répan- 
dent dans les rues , criant vive la nation , 
au diable les aristocrates I C’étoit le soir 
même de la fête , et il n*y avpit point d’appel 
ce jour-là. Les officiers furic^ux menacent le 
régirnent de le faire casser :.M. de Fournes^ 
leur colonel , écrit que l’Assembléë nationale 
rendra le 5 le décret de licenciement, et sur- 

* k * 

le-champ la municipalité, stupidement alar- 
mée , mande des détachemens des garnisons 
voisines , cloue les ponts , braque des ca- 
nons, et fait, pour assurer la tranquillité 
publique tout ce qu’il falloir pour la tréfebler. 
Ces imprudentes mesutes n’eurent cependant 
pas les suites qu’on en pouvoir craindre. 

X>* Assemblée nationale improuva la con- 
duit^ de quelques soldats. Le régiment dé; 
puta deux'- 50 US-ofiiciers pour lui présenter un 
mémoire appuyé par une adresse de la garde 
nationale d’Hesdin , et demander une infor- 
œation par des commissaires non suspects , à 
l’effet de constater leur conduite et celle de 
leurs chefs. Les officiers effrayés surprennent 
au comité militaiic une décision qui portoit 

* ' I • 
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^ que le decret du 6 Août n’empêche poiot le 
ministre défaire expédier des cartouches blan- 
ches aux soldats qu’il jugera à propos de cl^- 
scr des régimens. On en livre sur-le-champ 
des paquets aux officiers qui les distribuent 
à ceux des sous -officiers et soldats qui au- 
j roient pu dévoiler leurs trames : c’étoient de 

Véritables lettres de cachet qui privoîent ar- 
bitrairement des citoyens de leur état. Elles 
- leur enjoignoienti de plus , de se rendre dans 

leur’pays , sans s’écarter de leur route. Quel-, 
ques-uns d entr’eux s*^arrêtèrent à Paris et fu- 
rent accueillis et logés par l'a section de Saint- 
! ■ Jàcqiÿs de FHôpital. Ils demandoient leur 

honneur et leurs armes, ou la mort. La sec» 

, tion se déclara leur pfotectricc par un senti- 
ment d’humanité très-loiiabic sans doute, 
mais qùi l’entraîïia au-delà de toutes les boc- 
hes, en l’engageant à s^érlger, pour ainst 
dire, en juges, et à envoyer à Hesdin des' 
commissaires à qui elle n’avoit pu transmet- 
'tredes pouvoirs qu’elle n’avdft-pas elle-même, 

^ car apparemment elle n'^voitJpas de juris- 

I ’ diction sur Ih municipalité de cette ville, ni 

I sur le régiment de Royal-Champagnc. 

Il çxistoit dans l’armée eadère tai priiKîpe 
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general de dissolution. Les officiers , tir^s 
presque tous du ci-de^'anc ordre privilégié, 
professoient une haine déclarée contre la ré- 
volutiofi. Les soldats rétablis comme tous 
les citoyens dans les droits dont d’absurdes 
usurpations. avoient depuis si_ long tems dé- 
pouillé le genre humain , ne pouvoient que 
chérir des loiî^ qui les rcplaçoient enfin au 
rane des. hommes, et voir dans leurs officiels 
que d’injustes oppresseurs et ècs ennemis ju- 
fés'de la chose’publiquc. Par la nature même 
des choses , la véritable paissance qui est la 
force physique, réside’dans la multitude .qui 
doit obéir, et l'autorité accompagnée de la 
seule force morale , dans le petit nombre de 
ceux qui sont condamnés au pénible emploi • 
de commander. Mais' quelle est cette force 
morale qui dispose à son gré de la force phy- ' 
sique, si ce u’est la confiance? Or cette con- 
fiance ne pouvant plus exister, tous les liens 
de Tobéissance étoient nécessairement rom- . 
pus. Dans des circonstances aussi aHarman- 
tes , M. de Mirabeau osa proposer un expé- 
<dicnt dont la hardiesse effraya tous Tes partis, 
et qui , cependant , pouvoir seul égaler l’é- 
tendue du péril et couper le mal dans sa ra- 
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cinc. C’ctoic de licencier l’armée et de la re- 
constituer sur les principes des loîx nouvel- 
les. Mais les esprits étoient bien éloignes de 
juger de la véritable situation des ch.oscs , et 
l’on fut plus épouvanté du remède que de la 
crise mortelle dans laquelle on se trouvoit. 

.Cependant le désordre faisoit chaque jour 
.de nouveaux progrès, ou marchoit à grands 
,pas vers une dissolution complettc , et telle 
.était notre dé|^orablc. position , que l’on dût 
jregarder comme un événementsalutaire, peùt- 
etre, cette insurrection de la garnison de 
J^ancy, dont les amis de l’humanité déplore- 
ront long-tems les suites funestes. 

Cette ville, la plus favorisée peut-être du 
royaume , étoit et devoit être la moins prépa- 
rée % la révolution. Tout y étoit privilégié, 
fiors ce .qu’on appclçit^alors je peuple. Aussi 
dès les premièiies assemblées formées pour la 
rédaction des ca.hiers. et l’élection des députés 
aux états généraux ,1^ division des opinions 
et des sentimens y éclata de la manière la 
plus marquée. Les nobles offrirent pour -la 
* contribution égale des impôts, un consente- 
ment qu’ils rétractèrent le lendemain ; moins 
politiques que ceux du reste du royaume, qui 
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ciirent la prudence de sc' réserver pour des 
tcnis plus heureux. L» même opposition sc 
manifesta constamment avec des consétjucn’*' 
CCS plus ou moins funestes dans toutes les 
occasions où l’intéiét public fût agité , et il 
est Facile dç juger que k: régiment du roi , 
stationné depuis sept ans dans cette ville, par- 
tagea nécessairement les dispositions géné- 
rales j ’quc les officiers embrassèrent la cause 
des privilégiés, et les soldats celle des simples’ 
citoyens avec lesquels ils avoient tous des re- 
lations et des habitudes. 

Peu de semaines après la prise de la Bas-^ 
tille , le régiment , sans aucun sujet de plainte, 
demanda en tumulte la liberté des portes , 
l’exemption de l’appel de quatre heures et 
quelques autres objets d’aussi peu d’impor- 
tance. Les officiers cédèrent' après quelque 
résistance, et cette première victoire apprit 
aux soldats le secret de leurs forces. Elle les 
enhardit et irrita encore plus les officiers dont 
les plus jeunes manifestèrent sans aucune re- 
tenue leur aversion pour les loix nouvelles. ‘ 
Plusieurs même portèrent le mépris jusq«’à 
rinsultc. L’uniforme de la garde nationale 
allumoit leur jalousie ccrcdoubloitlcurhaiocj 
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il en résulta une foule de propos et de com- 
bats siiîî^uüers, où le sort des armes fa- 
yorisa constamment les citoyens et aigrit en- 
core le ressentiment des privilégies en humi- 
liant leur orgueil. Dès le mois d’Occobre 
Ï789 , on avou proposé un' plan de fédéra- 
tion entre la garde nationale de Lorraine et 
celle des provinces voisines. Ce projet n’avoit 
éprouvé d’opposition que dans le choc des 
opinions qui divisoient les citoyens de Nancy. 
JMais au mois d’Avril 1790, l’exemple de 
plusieurs départemens ne laissant plus lieu à 
aucune -objection, la fédération fut décidée 
et annoncée. 

Lesofncicrs de Mestre-de Camp cavalerie, 
curent le bon esprit de prévenir le désir que 
leurs cavaliers dévoient avoir de partager la 
jçic et le serment de cette fête. Ceux du ré- 
giment du roi ne s’y prêtèrent p is de si bonne 
grâce 5 ils se rendirent cependant , mais ils 
parurent à cette, cérémonie en redingotee et 
en négligé. Quelques pelotons défilant devant 
la garde nationale., ne lui rendirent pas les 
liqnneurs militaires et gardèrent l’arme au 
bras , soit qu’ils n’eussent pas entendu l’or- 
drc. du ^Licuiiaianf'coioaci , -soit que leurs 

' ofncicrs 
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officiers n’eussent pas jugé à propos d’y obéir. 
Un de ces derniers meme eut l’insolence de 
cracher devant le drapeau national et de te- 
nir un propos plus méprisant encore. 

Chaque jour ajoutoit à l’aigreur des deut • 
partis. Vers le milieu d’ Avril, le régiment 
s'opposa tumultueusement à ce que M.-de la 
Laurencie prît le commandement en qualité 
de premier lieurcnant-colonel , solis le pré-- 
texte de sa dureté dans l’exercice de scs fonc- 
tions, et cinquante-cinq soldats furent-ren- 
voyés avec des cartouches jaunes. Enviroir 
six semaines après, une lâche et indigne ma- 
nœuvre de quatre jeunes officiers, MM. de 
Chcffontainc, Bissy et Charitte , porta l’in- 
dignation au comble. Ils furent surpris fai- 
sant provoquer deux bourgeois par un sol-' 
dat rravesti , nommft<ous5.icre ,xt l’appuyant 
l’épee à U main joignant la tyrannie à l’as- 
sassinat, iis ordonnent à la sentinclfe d’arrc- 
ter ces deux bourgct)is. Sur l’observation 
qu’elle lui fit, qu’il scroit indispcnsablèd’ar- 
rèter aussi Roiissierc , viens-t-en , dirent-ils 
à leur complice, il n’y arien à faire: Cmz 
nouvelle se répand ; et les soldats indignés , ' 
arrêtent le .scélérat -q.ui. les déshonore. U 

Tome ' T ' 
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nomme ceux qui le faisoient agjr} ils dispa- 
loissent : on le condamne à crois mois de 
cachot» Ses camarades exigent son expulsiôn^ 
il est amené au milieu du quartier , on lut 
pose sur la tête un bonnet de papier sur le- 
quel on lisoit d’un côté Iscariote, et de l’au- 
tre, c est ainsi que i honneur punit la bas- 
sesse. Un officier , M. Montluc le cadet , 
menace le grenadier qui lui metcoit le bou- 
, net. Cependant on conduit Roussiere aux 
portes de la ville, et on l’cn chasse avec 
ignominie. On sè plaignit avec raison que 
le crime des quatre officiers n’eût été ni léga- 
lement constaté ni suivi de la punition qu’il 
méritoit. 

Le calme parut cependant se rétablir , et 
jusqu’à la fédération , il ne se commit aucun 
nouveau désordre. Il s’ftoit formé au prin- 
tems un comité de soldats , dont Je premier 
objet fut de s’assembler pour lire les papiers 
publics. Bientôt on y parla de la discipline 
du corps , et les fondateurs de cette espèce 
^ de club ne jugèrent pas que cet objet. dût 
leur être étranger. On prétend que les mem- 
bres du comité s’arrogeoient une certaine 
autorité sur leurs camarades > qu'ils inscri- 


ET CONSTITUTION FraNÇOISI. 

voient le nom des soldats qui leur déplai-« 
soient , et les menaçoient de le» punir. 

* Quoi qu’il en soit, peu de jours apres la 
fédération , cinq à six cents soldats sc mi- 
rent à crier dans le quanicr : point de comité^ 
nous nevou'ons être gouvernés que par nos 
officiers. Que cette réclamation eut été sol- 
licitée et provoquée par eux , il est difficile 
d’en douter. Ce qu’il y a de siir , c’est qu’ils . 
èn profitèrent le jour même pour défendre^ 
aux soldats ces sortes d’assemblées. Le lenf 
demain , deux grenadiers membres du eo^ 
mité, sont attaqués dans un cabaret par neuf 
fusiliers , et ces neuf fusiliers étoient connus 
pour les plus habiles spadassins du corps. Les 
grenadiers courent au quartier et s’écrient 
'qu’on a voulu les assassiner, parce qu’ils 
sont membres du comité. On les croit d’au- 
tant plus , qutf leurs aggresscurs passent pour 
être stipendiés par l’état - major pour cet 
odieux métier , et qu’un d’eux avoit reçu de 
d’argent d’un officier pour s’être battu contre 
un garde national Les compagnies de gre- 
nadiers s’irritent ; on court chercher les ag- 
gresscurs , on les charge de coups , on les 
trame en prison : les officiers interviennent 
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et les en font sortir. Cette démarche aug- 
mente leur fureur 5 le régiment menace de 
ce rendre à Paris avec"^ scs armes et la caisse 

militaire. Trois fois les officiers demandent 
% 

le rassemblement des gardes citoyennes ef 
les préparatifs de la loi martiale. Trois fois 
la municipalité envoie des députés au quar- 
tier : on les reçoit avec calme et décence cn^ 
protestantqu’on est pcét^à se conformer aux 
désirs des officiers municipaux. Enfin , les i( 
neuf spadassins sont réintégrés dans les pri- 
sons et bientôt transférés à U tour par le 
conseil de la municipalité. ^ 

Le 1 Août , nouveau sujet de trouble. Un 
grenadier étoit de garde à la porte royale , 
c’étoit celui qui avoir posé sur la tete de 
Roussierc Tinscription iscariote. Ce poste 
étoit commandé, par M. Montluc l’alné , 
frère de celui qui avoit alorîu^enacé Bour- 
guignon; C croit -un ancien usage que , la 
retraite battue , tous les soldats de garde à 
la porte royale demeurassent dans Tcnceintc* 

. formée parles colonnes qui soutiennent cette 
porte. Cette contrainte étoit depuis long- 
tems négligée *, M. de Montluc veut la rc- 
liouveler. Un soldat s’y refuse , tous les au- 

l • ' 
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très suivent son exemple. En descendant la 
garde , l’oflicicr ordonne que Bourguignon 
soit conduit en prison comme auteur de l’inf 
subordination. 

Toute la compagnie s’y oppose 5 le com- 
mandant de la place interdit toute la com- 
pagnie : toutes les compagnies de grenadiers 
refusent le service ; le commandant de la 
place interdit toutes les compagnies de gre- 
nadiers. Le régiment entier refuse le service; 
le commandant interdit le régiment entier 
et requiert la municipalité de rassembler les 
gardes nationales pour faire le service con- 
jointement avec les régimens de Château- 
Vieux et Mestre-de-Camp. ' r 

■ La fermentation-étoit effrayante , le régi- 
ment vouloir faire le service malgré l’inccr- 
dicûon prononcée par le commandant , et 
avoir pris les armes. Les Suisses et Mestre- 
de-Camp, commandés pour remplir les pos- 
> tes , obéissoient encore. Le carnage pouvoir 
être prévu par les moins pusillanimes. Alors 
le commandant à son retour est requis par 
la municipalité de lever son interdiction ; il 
.cede, tout rentre dans -l’ordre , mais ce ne 

.fut pas pour long-tems. 

^ ••• 
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Le ÿ 'du meme mois , le régiment étant 
en bataille, deut hommes par compagnie 
sortent des rangs et demandent que MM. de 
l’état-major s’assemblent pour entendre leurs 
récriminations. Cinq officiers supérieurs se 
rendent à cette as'semblée de soldats. M. Pom- 
mier , Tuh d’entr’eux , expose leurs préten- 
tions : la grande difficulté étoit relative aux 
registres. On vouloit remonter jusqu’en 17^7* 
époque de la mort de M. de Giierchy , et Te 
plus ancien registre alors existant étoit de 
' i77<f; Enfin, après deux jours de pour-par- 
1ers et de négociations , les officiers effrayés, 
consentent à leur payer provisoirement une 
somme de 170,000 liv. 

Cette somme distribuée entre tous les îol* 
dats, leur produisit à chacun 75 liv. 4 s.' 
qui Furent versés dans leurs sociétés en dé- 
penses de toutes especes 5 ce qui fut plus 
funeste encore , le bruit se répandit qu’il leur 
revenoît en outre yoo liv. par tête. Les deux 
autres régimens étoient jusque-là demeurés 
’ fidèles; mais cette fidélité ne Fut point à 
l’épreuve du désir d’entrer en partage d’une 
telle richesse distribuée à leurs camarades.. 
Dès le Icndemaiu le régiment de CkâccatJ- 
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Vieux députa deux soldats à son état-major 
pour demander des comptes. Cette démarche 
parut un crime irrémissible.^ M. de Salis vou« 
loit qu’ils fussent pendus comme séditieux > 
le conseil de guerre crut leur faire grâce en 
les passant aux courtois , et une heure sulHe 
pour l’accusation ,1a procédure , le jugement 
et l’exécution. 

Cette conduite atroce révolte tous les es-» 
prits. On se porte en foule aux casernes des 
suisses , les ofHciers et même les soldats sont 
insultés, maltraités J les femmes et les enfant 
les poursuivent dans la rue à grandes huées 
et à coups de pierres. Les deux autres régi- 
mens envoient une députation aux casernes;^ 
de Château-Vieux. Les portes de la prison 
sont forcées , les deux condamnés en sont 
retirés , le lieutenant-colonel est contraint 
de les rétablir , on les promene en triomphe 
par la ville et l’on finit par donner asyle à 
l’un , dans les casernes du régiment du Roi ^ 
à l’autre dans celles de Mestre- de ^ Camp* 
Jamais le décret diF6 Août n’avoit été pdus; 
nécessaire y on le proclame le i x , et cetter 
proclamation donne lieu elle-même à de noit^ 
i^eaux'-actes djosubordinadoni 
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Le commandant avoit ordonné c|u’clîc sc- 
roit faite au régiment du Roi dans son «juar- 
ticr. Au mépris de cet ordre ce régiment se 
rend sur la place royale où les deux autres 
régimens viennent Icjoindrc. Les deux suisses 
punis la veille étoient dans les rangs ^ l’un 
de Mestre-de-Camp, l’autre du régiment du 
Roi, Un nouvel épisode vient augmenter la 
licence : une lettre de M. Dénoué , comman- 
dant de la place , à M. de Balivière qui com- 
mandoit le, régiment du Roi, ctoit tombée 
entre les mains des soldats. M. Dénoué y 
disoit que l’Assemblée nationale prenoit des 
mesures pour réprimer le brigandage des trou- 
ycr. Les soldats indignés veulent des répara- 
tions; le commandant se rend à la munici- 
palité et se met sous sa sauve -garde. Des 
grenadiers, et des chasseurs étant venus don- 
ner'la parole des soldats que le commandant 
scpoùi respecté , il descend avec les officiers 
municipaux en écharpe et les administrateurs, 
du département. Un soldat, M. Pommier, 
sort des rangs et lit à haute voix cette let- 
tre : M. Dénoue dit qu’ayant toujours été. 
très-satisfait du. régiment du Roi, dans le- 
quel il avoit servi trente gmiécs , U n’a jamais 
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«U rintention de lui appliquer l’expression 
brigand , qu’au contraire il regarde tous 
scs membres comme des militaires pleins 
d’honneur. Cela dit , il fait le tour des quatre 
"bataillons. 

La loi étoît enfin proclamée; mais il étoit ' 
trop tard. Le soir meme , des dctachcmcns 
de toutes les troupes promènent dans toutes 
les rues les deux suisses condamne^s, avec un 
désordre allarmant. Ils forcent le lieutenant- 
colonel à délivrer à chacun d’eux six louis 
pour son décorripte , et cent louis d’indem- 
nité pour plus parfaite réhabilitation. On les 
incorpore successivement dans le régiment 
du roi , dans Mestre-de Camp , dans la garde 
nationale , et ils partent munis de congés de 
ces i trois corps. 

. Le même. soir ceux de Château - Vieux 
consignent leurs officiers ?u quartier pour leur 
faire rendre leurs comptes. Le lendemain j[ 5 , 
■ils les forcent de leur délivrer provisoirement 
«ne somme de 17,000 liv. qui fut prêtée 
par M. Vaubecourt , citoyen de Nancy. Le 
meme jour Ics^avalierS de Mestre-de-Camp 
demandent de l’argent , se saisissent du quar- 
tier-maître , mettent Une garde à leur caisse 
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et retiennent leurs officiers captifs jusqu’au 
1 j y qu’ils les contraignent à leur payer une 
somme de 14,000 liv. qui leur .fut avancée 
par la municipalité. 

Cependant le régiment du roi soutenant 
que le décret publié la veille ne lui étoic 
point applicable , s’obstinoic à demander un 
Éompte. Le commandant effrayé fait mettre 
une garde de maréchaussée à la porte de la 
baisse du régiment. C’étoit la plus fausse des 
incsurcs 5 elle eut l’effet qu’elle dévoie avoir, 
celui d’irriter les Soldats. Dès le lendemain 
* 4 . un détachement de deux cens hommes 
Vient l’enlever sous les yeux , et malgré les 
remontrances de la municipalité , et après en 
avoir constaté l’état par an procès-verbal et 
l’avoir scellée , la porte chez le major qui la 
îtefuse , et de-là au quartier , où elle reste en 
dépôt. » 

Cette subversion effirayante de toute réglé 
détermina , dans la nuit du 1 4 au 1 f les 
corps administratifs à mettre sous les yeux 
de l’Assemblée nationale et ^u roi le 
imminent de la ville. L’Assemblée nationale 
profondément affligée d’égaremens si coupa- 
bles et convaincue de l’urgente nécessité de 
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r^tabkr par un grand 'exemple le nerf de la 
iiiscipline, rendit le 1 6 Août le décret suivant : 

« L Assemblée nationale après avoir entendu le 
rapport qui lui a été fait au nom de ses trois comi- 
tés , militaire , des recherches etdesrapports réunis, 
indignée de l’insubordination continuée dans la 
garnison de Nancy , par les régimens du Roi infan- 
terie, de Mestre-de-Camp cavalerie^, et de Château- 
Vieux suisse , depuis et au mépris du décret du ff 
de ce mois, quoiqu’il renfermât les dispositions 
propres à leur assurer la justice qu’ils pourroient 
réclamer par les voies légitimes ; convaincue que le 
respect pour la loi et la soumission qu’elle com- 
mande aux ordres duchef suprême de l’armée, ainsi 
que des officiers , et aux réglés de la discipline mi- 
litaire , sont les caractères essentiels , comme les 
premiers devoirs des soldats citoyens , et que ceux 
qui s’écartent de ces devoirs, au préjudice de leur 
serment , sont des ennemis publics dont la licence 
menace ouvertement la liberté et la constitution ; 
considérant combien il importe de réprimer avec 
sévérité de semblables excès et de donner promp- 
tement un exemple tel qa’il puisse tranquilliser les 
bons citoyens , satisfaire à la juste indignation des 
braves militaires qui ont vu avec horreur la conduite 
de leurs indignes camarades, enfin éclairer et re- 
tenir par une terreur salutaire ceux que l’erreur ou 
la foiblesse a fait condescendre aux suggestions 
d’hommes criminels , les premiers et principaux 
auteurs de ce désordre : • 
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>♦ A décrété et décrète d'une vnix unaninfe , qur 
la violation à main armée , par les troupes , des 
décrets de l’Assemblée nationale sanctionnés par 
le roi , étant un crime de lèze-nation jiu premier 
chef , ceux qui orvt excité la rébellion de la garni- 
son de Nancy , dewient être poursuivis et punis 
comme coupables de ce crime , à la requét^ du mi- 
nistère public , (’evant les tribunaux chargés par 
les décrets, de la poursuite , instruction et puni- 
tion de semblables crimes et délits, 

ti Que ceux qui auront pris pan à la rébellion , 
de quelque manière que ce soit , n’auront pas dans 
vingt - quatre heures, à compter de la publication 
du présent décret, déclaré à leurs chefs respectifs, 
même par écrit, si les chefs l’exigent, qu’ils re- 
connoissent leur erreur et s’en repentent , seront 
également après ce délai écoulé, poursuivis et pu- 
nis comme fauteurs et participes d’un crime de lèze- 
nation. 

»> Que le président de l’Assemblée nationale se 
retirera immédiatement vers le roi , pour le sup- 
plier de prendre les mesures les plus efiicaces pour 
l’entiere et parfaite exécution du présent décret ; 
en conséquence d’ordonner ,-i®. à son procureur 
au bailliage dé Nancy, de rendre plainte contre 
toute personne, de quelque rang, grade , et condi- 
tion qu’elle sciit ,. soupçonnée d’avoir été instiga- 
teur, fauteur ou participe de la rébellion .qui a eu 
lieu dans la garnison de Naftcy , depuis la procla- 
jnation des décrets des 6 et 7 da ce mois; 20. au^ 
juges du bailliage de Nançy; deprocéder sur ladite 

, plainte 
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pliinte» conformement aux décrets précédemment 
rendus concernant l'instruction et le jugement des 
■ crimes de lèze-nation; d'ordonner pareillement à 
la municipalité et aux gardes nationaux de Nancy, 
ainsi qu'au commandant militaire de cette place , 
de' faire chacun en ce qui les concerne, les dispo- 
sitions nécessaires et qui seront en leur pouvoir, • 
pour s’assurer des coupables et les livrer à la justice, 
meme d^ordonner le rassernblement et l’intervention 
d’une force militaire tirée des garnisons et des 
gardes nationales du département de la Meurthe et 
de tous les départemens voisins, pour, agir aux 
ordres de tel officier-général qu'il plaira à sa ma- 
jesté de commettre , à l’effet d'appuyer le présent 
décret; de faire en sorte que force reste à la jus- 
tice , et que la liberté et la sûreté des citoyens soient 
cfficacemenrprotégées contre quiconque cherchcroit 
à y porter atteinte, à l’efTct de quoi cet officier- 
général sera spécialement autorisé à cascer ctliccn- 
cierles régimens de la garnison de Nancy, dans 
lecasoîiiJs tenteroient d’opposer la moindre résis- 
tance au châtiment des principaux coupables », 

La garnison de Nancy commençoit à être 
clle-raême épouvantée de ses propres excès , 
cc le morne silence qui accompagne IcfFroi 
avoir suivi tant de violentes amcanons. Le 
régiment du Roi avoir été frappé de voir la 
multitude qui jusqu’alors l’avoic encourage 
par scs cris, muette et consternée au mo- 
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ment où la caisse qu’ils vetioient ù’cnlcvcr,' 
traversoit la place royale. Elle fut lappoitéc 
le lendemain , et trouvée intacte , de Favca 
même des officiers. Les suisses de Châicau'- 
Vieux témoignent leur repentir , .c&njurent 
leurs officiers de les recevoir , à résipiscence , 
rentrent sous la discipline ordinaire et pro- 
noncent un nouveau serinent d’être fidèles à 
la nation, à la loi et au roi. 'Le régiment 
du Roi çrête le même serment , et huit mem- 
bres du comité partent pour Paris en dépu* 
tation avec l’agrément de leurs officiers qui 
leur remettent 3 000 liv. pour leur voyage. 

On étoit encore dans la première indigna- 
tion des événemens de Nancy. Le ministre 
de la guerre demande à M. Bailly un ordre 
pour arrêter ces députés à leur arrivée , ee 
le maire de Paris a la foiblessc de le donner. 
Son exécution ne ferma guère moins de fer- 
mentation à Paris qu’à Nancy même. Ce- 
pendant la paix ne fut point troublée dans 
cette dernière ville , grâce à la médiation de 
la garde liationalc qui engagea les trois regi- 
mens à signer, le ao Août, un acte de re- 
pentir et de soumission pour implorer l’in- 
dulgence de l’Assemblée à qui U fut porté 
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par une députation de deux soldats citoyens. 
Le 2,1 y M. Peclieloclïe , aide-major de la 
g^de parisienne, arrive à Nancy avec' deux 
des soldats arretés à Paris ; les autres , après 
avoir été transférés aux invalides , furent 
inentôr remis en liberté. Le calme parois- 
soâc se rétab^lir f on attendoit avec conHance 
te retour des députés de la garde nationale 
de Nancy : on espéroie tout de leur voyage* 
Le X4- Août , M. de Maiscîgnc arrive et 
imnoace à la municipalité qu'il est chargé 
par le loi d"examincr les comptes des trois 
xé^mcEs en garnison à Nancy et de les ra- 
incoer à Tordre. La stature , la force et le 
coarage d"KercuIe , telles étoient les qualités 
de ce général beaucoup plus propre à l’ac- 
tion, qu’à une commission qui demandoit 
■ antanc d'adresse que de fermeté. Il se rend 
an quartier des suisses, travaille avec les 
dépotés du régiment , leur alloue plusieurs 
ànictes de réclamation , et refuse de pro- 
noncer sur le dernier. On convient que les 
députés do régiment et lui enverront chacun 
de leur côté un mémoire au ministre , et 
S’en référeront au jugement qui sera pro- 
noncé par TAsscmbléc nationale. M. Ccri- 

Vij 


Digitized by Google 


ijz Révolution 

sier se charge de la rédaction du mémoire 
des soldats , et tous les députés sont invités 
' à faire part à leur corps de cette décision. En 
descendant dans la cour, M. de Malscignc 
' fait au régiment une remontrance véhémente 
sur leur insubordination j son éloquence n*euc 
pas un heureux succès. 

le lendemain i f , la fermentation dans 
le quartier des suisses étoit telle contre le 
général , que les officiers crurent devoir l’en- 
gager à tenir sa séance à rhôtcl-de-villc 5 
mais il auroit rougi de la moindre marque 
de foiblesse, et voulut se rendre au quartier. 
Il apprit en arrivant que le mémoire n’étoit 
pas fait, que les soldats n’étoient pas d’ac- 
cord. ïî demande deux hommes par com- 
pagnie pour donner le voeu du régiment. 
Ils se rassemblent; deux sont d’avis que le 
général juge sur-le-champ, deux vouloicnt 
renvoyer l’affaire aux cantons suisses, tous 
les autres s’en rapportoient au jugement de 
l’Assemblée nationale. Le régiment étoit sous 
les armes dans la cour d« quartier : on lui porte 
le vreu de la majorité , ce vœu n’est point ac- 
( cépté. Toutes les voix s’écrient: de V argent» 
de l'argent^ et que le général juge tout de suite. 
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Il descend , leur adresse la parole : son 
discours est à peine écouté ; les esprits s’échauf- 
fent , la rumeur devient générale , les soldats 
'se plaignent d’avoir été insultés la veille par « 
ses reproches : quelques voix crient qu’il ne 
■faut point Iç laisser sortir. Il s’avance vers 
la grille j quatre grenadiers la gardoient, ils 
lui présentent la bayonnette et veulent l’ar- ] 
rcter. Il met l’épée à la main et leur frit 
commandement de se retirer. Ces soldats le 
menacent en poussant leurs bayonnettes près 
de son c®rps. Il est forcé de parer les coups 
et de se défendre. Ils sont légèrement blessés ; 

. son épée se brise dans ses mains. Il prend 
celle du prévôt général. La blessure de ces 
soldats achève d’irriter les esprits , et malgré 
les efforts des ofRciers , soixante hommes, 
s’échappent du quartier et se précipitent sur 
les pas de M. de Mal'^cigne, qui, toujours 
l’cpée à la n\ain , se rend d’yn pas égal chez 
M. Dénoue. Cette rrni<‘on est à l’instant in- 
vestie. Des officiers du rés;imcnt du Roi et 
de Château-Vieux défendent l’escalier avec 
intrépidité et sans armes. Des grenadiers du 
régiment du Roi marchent souples ordres dç 
MM. de Pcchcîoche et de Gouverner , mai 
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le calme étoit rétabli avant leur arrivée. Des 
piquets de Mestre-de-Camp se présentent 
aussi en bonne disposition. La garde natio» 
nalc est commandée , et c’est sous son es- 
corte que M. de Maiscigne se reiid à la 
municipalité. * 

Une députation d’un homme par compa- 
gnie s’y rend sur sa demande j il renouvelle 
scs propositions , elles sont refusées. Les 
deux autres régimens improuvoient haute- 
ment la conduite des suisses et offroient à 
M; de Maiscigne de prendre un appartement 
♦ à leur quartier , répondant de la sûreté de 
sa personne. On lui donna cette nuit une 
^ garde composée du régiment du Roi , de 
Mestre-de-Camp et de la garde nationale. 
Le lendemain z 6 , l’opiniâtreté des suisses 
fut la même , et ils ne voulurent entendre 
à aucune proposition , pas meme à celle de 
mettre les som’mes réclamées en dépôt à la. 
municipalité , jusqu’à la réponse de i’ Assena-^ 
bléc nationale. 

Le soir à sept heures, M. de Malseigno- 
leur donne ordre de partir le lendemain 17- 
pour Sarrelouis , et dresse procès-verbal de 
leur refus, ivi. Desmottes , aide- de- camp de. 
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M. de îa Fayette, envoie dans lanuifaux 
gardes nationalcsvoisines de Nancy plusieurs 
couiicrs porteurs d'une dcpcche dont M. de 
la Fayette l'avoit fait dépositaire , et qui con- 
tcnoîc onc invitation fraternelle aux gardes» 
nationales dans le cas où leur concours se- 
roît requis. M. Desmottes leur écrivit lui- 
même que les régimens paroissoient rentrer 
dans l'ordre , mais que leur concours seroic 
peut-être nécessaire dans le cas où les suisses 
refuseroient d'cxccuter Tordre que M. de 
Malseîgne-Ieur a\^oit donné de partir. Ces 
lettres concertées avec plusieurs membres da 
directoire furent suivies d’une réquisition gc- 
.nérale à toutes les gardes nationales du de- 
partement de la Meurthe , de se rendre sans 
délai à ISfancy pour , conjointement avec les 
troupes de ligne , forcer le régiment de Châ- 
teau-Vieux i rebelle aux décrets de TAssem- 
ble Nationale , à rentrer dans l’obéissance. 

Le 17, ni la municipalirc , rrî les ofït- . 
ciers de Château-Vieux ne prennent aucune 
mesure pour faire exécuter Tordre donné la 
veille par le général. La journée se passe en 
aésociatîons inutiles : la municipalité et la 
garde nationale offrent de déposer ,chez ua 
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banguicr la somme demandée, et même de 
donner en otage quatre hommes par com- 
pagnie et le commandant lui-même, tout 
est également inutile. Cependant 4000 gar- 
des nationales arrivent ce jour meme' à 
Nancy , ignorant la plupart l’objet précis de 
leur voyage. L’on n’avoit pris aucune me- 
sure pour instruire les troupes et les citoyens 
de la cause exacte de ce rassemblemenL 
L’inquiétude se répand , bientôt l’alarme est 
générale. Une députation du régiment du 
Roi vient témoigner ses creintes au conseil 
d’administratioa de la garde nationale. Le 
commandant, peu instruit lui-même des mo- 
tifs de l’arrivée ds tant de soldats citoyens, 
est réduit à faire une réponse vague. Dix 
citoyens sc présentent à la municipalité pour 
s’informer de la cause de ces mouvemens, 
et denianccr la convocation du conseil gé- 
néra! de la commune. Elle leur répond qu’elle 
n’a eu aucune part^ l’arrivée de ces troupes; 
que scs pouvoirs se bornent à transmettre 
les réquisitions qui lui viennent du directoire, 
et que la municipalité. étant seule responsable 
de la tranquillité publique, la convocaticn 
du conseil de la commune est inutile. 
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Ces terreurs que personne ne se met en 
devoir de détruire , s’augmentent par degrés ; 

011 se persuade que ces gardes nationales 
étrangères sont armées contre la garnison : 
le peuple et les soldats emploient auprès 
d’elles tous les moyens de séduction. C’étoit 
le tems où ^Empereur venoit de dcmanddt 
le passage pour un détachement de troupes 
autrichiennes qui se rendoient dans les Pays- 
Bas. On part de -là pour en inférer que 
M. de Malscigne étoit un faux général qui 
venoit avec M. de Souillé faire une contre- 
révolution. L’agitation s’accrut au point 
d’occasionner quelques attroupemens qui 
engagèrent la municipalité à faire publier 
des défenses de s’attrouper. On remarqua 
sur les six heures du soir, deux voitures 
remplies de soldats suisses et du régiment 
du Roi qui faisoient voltiger par les portières 
une espèce de drapeau roTige fait avec les 
stores d’une voiture , et personne n’osa les 
punir. 

Le z8 au matin , le lieutenant-colonel et 
le major de Chàtcau-Vieux se rendirent au 
quartier pour exécuter l’ordre du départ • 
qu’ils avoicnc reçu de M. de Malscigne, 
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J*ayc 7 [-nous , leur r^pondic-on , et nous vous 
suivrons au bout du monde. 

La fermentation étoit extrême dans toute 
la ville, et les corps administratifs ne pre- 
’ noient aucune mesure pour l’appaiscr et 
^clairet les citoyens. A midi , un capoitl 
de la garde nationale s’approAe de M. de 
Malseignc :« Gênerai lui dit-il a l’oreilIc , 
, cela ne va pas bien , on complote de vous 
arrêter ; le Régiment du Roi prend ou va 
prendre Jes armes Ce premier avis est à 
peine écouté : quelques instans apres le même 
cüporaf revient à la charge. M. de Mal- 
seigne cède , il dit à ceux qui l’encourent 
qu’il va vers le régiment du Roi , prend 
avec lui quatre cavaliers seulement et sort 
de la ville. 11 en laisse trois à quelque 
distance , leur dit de l’attendre jusqu’à six 
heures , et ne gardant avec lui que le sieur 
Canone , il prend le chemin de Luné- 
ville. 

A peine cette nouvelle est-elle répandue 
que cent cavaliers de Mestre-de-Camp 
montent à cheval , et se précipitent à la 
podrsuire du général. A ce moment meme 
le Courier de Paris entroit à Nancy et avec 
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lui le 3 ^7 des Annales patriotiques 5 oii 
y d^nonçoit une nouvelle manœuvre du 
gouvernement qui , disoit-on , envoyoit des 
• agens patentés dans les départemens pour 
corrompre les municipalités , dissoudre l’ar- 
mée , livrer le royaume aux brigands des 
forêts de Sarbruck et des bruyères de Trêves 
ce commencer ainsi la guerre civile. Cet 
avis combiné avec le départ de M. de Mal- 
seîgne , fait l’impression la plus vive et la 
plus funeste. Pendant que le détachement 
de Mcstre-dc-camp court ^sa poursuite , 
on bac la générale , les 'soldats courent aux 
armes , et entrent dans toutes les maisons 
pour y chercher leurs officiqrs et les ramener 
à leur compagnie. M. Dénoue est saisi dans 
sa maison par des cavaliers de Mestre-de- 
Camp : un combat se livre sur la terrasse 
de la Pépinière entre les soldats qui l’ont - 
pris , et les officiers du régiment du Roi 
qui veulent le délivrer : quelques officiers et 
un soldat sont bîcssé.s , un cheval est tué. 

M. Dénoué délivré d’abord , puis repris par 
des soldats des trois rem mens , est conduit au 
quartier du régiment du Roi , dépouillé de 
ses vètemens, couvert d’un sarreau de toile' 
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et mis au cachot. Les officiers qui l’avoicnt 
défendu , et M. Pechelochc ’lui-mcmc su- 
bissent le même sort." Quelques-uns sont 
arrêtés sous divers travestissemens , et l’on 
ne peut leur sauver la vie qu’en les envoyant 
à la Conciergerie. 

Un nouvel incident vient augmenter le 
désordre. Deux 'soldats du régiment du Roi 
arrêtent à la porte Notre Dame un cavalier 
de maréchanssée porteur de trois lettres 
" écrites par M. Huin , prévôt général , l’une 
à M. de'Bouim, les deux autres au prévôt 
général de Toul et à celui de Pont-à-Mous* 
son. Ces lettres sont apportées à l’hôtcl-dc- 
vilic ; on en exige l’ouverture. Elles conte- 
noient les dispositions de la maréchaussée 
pour la conduite des soldats de Château- 
Vieux hors du royaume. Ces lettres colpor- 
tées hors de la ville augmentent l’elfcrvcs- 
ctnce. Les suisses avoient été vendus , puis- 
qu’on vouloic les conduire hors de France; 

' M. de Malseignc étoiç un traître , il avoir 
été découvert , il avoir pris la fuite j le projet 
de contre- révolution est certain ; c’est ainsi 
qu’on raisennoit à Nancy. Le prévôr géné- 
ra! est poursuivi avec acharnement , sa mai- 
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son est forcée 5 il a cependant le bonheur 
de se dérober aux recherches. 

Au milieu de cette effrayante fermenta- 
tion , quelques cavaliers de Mcstre-de-camp 
reviennent de la poursuite de M. de Mal- 
seigne , criant que leurs camarades avoient 
été massacrés. En effet M. de Malseisnc' 
arrivé à Lunéville quelques minutes avant 
eux , avoit fait monter à cheval quelques 
carabiniers , qui s’étoient portés en avant , 
pour arrêter les cavaliers de Mestrc-de-camp 
qui arrivoient par bandes séparées. Quelques - 
coups de carabines et de pistolets furent tirés 
dans ces' rencontres , et soixante- un cava- 
liers de Mestre-de-Camp ^faits prisonniers. 

Cette nouvelle redouble la fureur. En nu 
instant. trois nulle hommes se mettent en' 
route pour Lunéville , jurant sur le chemin 
qu’ils ramèneront M. de Malseigne mort 
ou vif et qu’ils tailleront en pièces les ca- * 
rabiniers. Le magasin des poudres est forcé , 
et près de trois mille fusils en sont enlevés. 
L’armée de Nancy ctoit à onze heures du 
soir à une lieue et demie de Lunéville • 
clic campe sur la hauteur de Flinval , pour 
entrer dans la place^ le lendemain à la pointe 
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du jour. Les gardes nationaux de cette ville 
écoient surveillés comme otages au milieu 
de l’armée ; deux d’entr’eux, MM. Thiebault 
et Langlès , s’échappent par la taverne et 
viennent avertir la municipalité. Elle or- 
donne sur le champ de tenir toutes les rues 
illuminées, fait défense de se servir d’armes 
contre les soldats de Nancy, et pendant la 
nuit , sur quatre alertes différentes , tous scs 
membres en écharpe , le maire à leur têrc, 
se transportenc^ur le chemin de Nancy avec 
des serg’ens de ville, au-devant de trois mille 
soldats dont la démarche exprirooit assez 
l’emportement. " 

Les carabiniers de leur côté, par une dis- 

s i 

crétion également louable, avoient décide de 
se ranger en bataille et de rester dans Je 
Champ-de-Mars derrière le - château pour 
écarter au moins de la ville le désordre et le 
carnage. . . • 

Au point du jour 'l’armée ' de Nancy se 
décida , qnoiqu’avcc peine à envoyée une dé- 
putation J les carabiniers en firent de même, 
et l’on signa de part et d’autre une capitu- 
lation dont les prindpales conditions furent, 
que M. de'Malseignc SC rendroit à ^ Nancy 
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4cs qu’il en scroic requis ^par la municipa- 
lité , qu’il s’y rendroit escorté par douze 
carabiniers et douze fusiliers choisis dans 
chacun des trois régimens de Nancy , et 
dans la garde nationale 5 *quc trois heures 
après son départ, l’armée de Nancy se met- 
troit en marche pour y retourner , et qu’il 
ne seroit attenté ni à la personne ni à la 
liberté de cet officier , jusqu’à ce que l’as- 
semblée nationale eût statué sur les griefs 
respectifs. L’assassinat de l’adjudant des ca- 
rabiniers tué d’un coup de fusil à la porte 
même de l’hôtcl-de-vîlle par un cavalier de 
Mcstre-dc-Camp auroit rompu toute négo- 
ciation , s£tns l’extrême modération des pre-^ 
miers. Le prétexte de ce meurtre écoit la ‘ 
mort d’un cavalier tué, disoic-on, dans l’af- 
faire -de la veille par cet adjudant : on of- 
frit de chercher et punir le coupable ; mais 
les carabiniers préférèrent de terminer le 
traité important dont on s’occupoit. M. de 
Malseigne vint lui-même le signer. 

Un cavalier de Mestre-de-Camp est aussi- 
tôt envoyé ^ à Nancy pour inviter la mu- 
nicipalité à donner les réquisitions néces- 
saires,, et des députés de Lunéville partent 

Xij 
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pour en prévenir l’armée ; mais elle étoit 
éléjà en marche pour s’en retourne^. Le di- 
rectoire du département et la municipalité 
perdirent un tems considérable en messages 
et en discussions joiseuses ; la réquisition ne 
fut pas faite , et le directoire se contenta 
de déclarer que M. de Malseigne étoit sous 
la sauve-garde de la loi et à inviter la mu- 
nicîpalité de Lunéville à prendre telle précau- 
tion qu’elle jugeroit convenable pour la sûreté 
de cet officier. 

Cependant M. de Malseigne étoit remonté 
à cheval et avoit repris le chemin du Champ- 
dc-Mars. Bientôt il est environné par une 
foule de soldats et de gardes nationaux de 
Nancy , qui s’étoient séparés de l’armée et 
n’étoient point repartis avec elle. Ils le 
pressent de tenir sa promesse et de se ren- 
dre sur le champ dans cette ville. Il veuf 
leur faire entendre que les conditions ne 
sont point remplies ; ils lui présentent la 
bayonnette et exigent qu’il retourne à l’hô- 
tcl-de-ville pour y attendre la réquisition 
de la municipalité de Nancy. Il se présente 
ponr entrer, on lui ferme la porte ; la troupe 
^uî l’entoure lui présente de ^nouveau la 
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bayonnctte et le presse avec menaces de 
prendre sur le champ la route de Nancy. 

11 cède. En face du café de Lunéville , Ml 
Fauchet , adjudant des carabiniers , lui dit:' 
jours sont en danger ^ il faut s'échapper^ 
M. ' de Malseigne répond qu’il n’y a rien 
à craindre. Il avoir alors avec lui vingt 
carabiniers. Le corps entier est bientôt ins- 
truit que l’on force son chef à marcher verf 
Nancy. La compagnie de la Douze du se- 
cond régiment est détachée , sous le com- 
mandement de M. de Bcaurepairc. Cet of- 
ficier le joint au premier pont et lui de- 
mande : Général , est-ce de votre bonne 
volonté que vous allez à Nancy î M. de 
Malseigne répond oui, d’un ton qui vouloîp 
dire non. Les soldats qui l’entourent* pro-<» 
digucnc à M. de Bcaurepaire les protestations 
‘d’amitié et de paix ,'et assurent qu’il n’ar- 
rivera rien à M. de Malseigne. 

On avançoit' toujours. Un carabinier^ 
nommé Etienne se détache , passe à côté 
■ de M. de Malseigne , et lui dit tout bas î 
il est tems. M. de Malseigne répond : ne 
me perds pas de 'vue. Quelques pas plus 
loin , sur la plaji»e des Carmes 1 à rentlroie 
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OU il faut tourner à gauche pour prendre 
le chemin de Nancy , M, de Malseignc fait 
^signe à M. de Beaurepaire , met le sabre 
«I la main , se baisse sur sa selle , fond ea 
avant , et prend à toute bride le chemin 
qui conduit à Vie. A l’instant même ceux 
<de Nancy font une décharge de mousque- 
te'ric. Quatre carabiniers seulement suivent 
l/[. de Malseigne 5 les autres reviennent 
sur leurs pas , on les attaque , et vingt-cinq 
sont tués ou blessés : M. de Malseigne lui- 
même reçoit une balle dans son buffle. Il 
revient par le village de Jolivet , et pas- 
sant la* rivière au moulin , il rejoint le corps 
des carabiniers qui étoit encore au Champ* 
dc-^ars. 

Ce retour déplut au plus grand nombre; 
plusieurs se plaignoicnt de ce qu’il exposoit 
le corps 'à de nouveaux dangers en ne rem- 
plissant; pas ce qu’ils appeloient sa promesse. 

■ ]Lcs chefs prennent le parti d’éloigner cette 
.< troupe de Lunéville. Ils la divisent , placent 
^on régiment à Crosmar distant d’une lieue 
de cette ville , et Tautre à deux lieues plus 
' loin. Le général reste au château avec un 
déttehemeut de çinquance hommes. 
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Le bruit de son évasion et de son séjour 
prolongé à Lunéville y répand la terreur: 
on croit y voir encore fondre rarmée dé 
Nancy. Le conseil de la commune s’assemble. 
On envoie une députation à MM. Rosscl 
et Courtivron , officiers supérieurs des ca- 
rabiniers, pour les prier de contraindre M% 
de Malseigne lui-même. Il expose les mo- 
tifs de sa conduite , le silence de la mu- 
nicipalité de Nancy , les menaces des sol- 
dats , le feu fait sur sa troupe et sur lui, 
voies de fait qui le dégagent de sa parole. 
Il ajoute qu’il croit cependant sortir le len- 
demain de la ville. En effet il avoit reçu 
l’ordre de se rendre le lendemain à Saint- 
Nicolas avec les carabiniers pour y rejoindre 
l’armée qui ^ rasscmbloit. Il en sortit plutôt , 
l’agitation générale des citoyens le détermi- 
nant Z partir le soir même avec sa troupe 
et à rejoindre le premier régiment campé 
dans la plaine de Crosmar. 

C’étoit la nuit du zp au 30. Les cara- 
biniers se chauffant autour des feux qu’ils 
avoiçnt allumés se repétoient tous les. pro- 
pos qu’ils avoient entendus à Lunéville sur 
le prétendu complot de contre-révolution 
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sur la tvente des suisses et autres r^gimens. 
Les têtes fermentent , rcfîervcsccncc devient 
générale. Les officiers écoient dans la plus 
parfaite sécurité , lorsqu’à une heure du 
'matin on entend un coup de pistolet dans 
la campagne. Un brigadier est envoyé à 
la découverte j avant son retour on crie : 
à cheval , alerte. On monte à cheval , les 
compagnies se forment , 'tous les officiers 
s’y rendent ; M. de Malseignc vient lui- 
même s’informer du motif de ce mouve- 
ment. Tout-à-coup plusieurs carabiniers de 
chaque compagnie sortent des rangs y s’as- 
semblent , forment un cercle autour du 
général , s’écrient qu’il est un traître et qu’il 
faut le forcer de rendre les armes. Les offi- 
ciers veulent s’opposer à ce gouvernent ; 
ils sont menacés , quelques-uns même sont 
poursuivis et obligés de prendre la fuite. Un 
détachement précédé d’un trompette vient 
prévenir la municipalité de Lunéville que le 
général va s’y rendre. Il étoit alors quatre 
heures du matin. Il y est en effet amené 
et y reste gardé par quelques carabiniers et 
gardes nationaux. On dépêche un courict 
à Nancy pour y annoncer sa prochaine 
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arrivée et inviter à prendre les mesures né- 
cessaires à sa sûreté. Il paît ciiûti lui-même 
dans une voiture à quatre places , accom- 
pagné de deux officiers de la garde natio- 
nale de Lunéville et d’un carabifiier nommé 
Violet , sous l’escorte de soixante hommes 
de la garde nationale , et d’un nombreux 
détachement de carabiniers. ' 

La ville dc't^ancy avoir passé la journée 
du X? dans cet état, de méfiance inséparable 
d‘un grand trouble. On acrêfoit auxj>ortcs 
tous ceux qui vouloicnt entrer 5. on ne laîs-^ 
soit sortir qu’avec des passeports : les troupes 
regnoient despotiquement dans la' ville*; ft 
régiment de Château-Vieux ‘exigeok une- 
somme de 100 , 000 livres , et dans ce ' 
moment de trouble on ne pouvoir les 
trouver. 

A la nouvelle de l’arrivée de M. de Mal- 
seigne , le directoire lui envoie une réqui- 
sition de'" rester avec les carabiniers à Saint- 
Nicolas , jusqu’à nouvel ordre. Malgré cette 
réquisition , l’avant-garde des carabiniers 
arrive sur la place-royale où elle est reçue 
avec de grandes dém'onstrations^d’amitié par 
les soldats de la garnison. ' n . 
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Le' général entre bientôt après <laps- la - 
irille sous l'escorte de plusieurs soldats des ' 
trpis régimens qui s'étoient avancés à ^elque 
^stance pqpr le recevoir des mains des ' 
carabiniers. Il avoir été décidé qu'il seroit ^ 
conduit à la municipalité. La garde natio- ' 1 
aiale écoh disposée en haie depuis la porte | 
Saint-Nicolas jùsqu'à l'hotcl-dc- ville ; mais , 
l'emportement du peuple et la fureur des | 
jfemmes qui se fhanlfestoit par les signes les | 
fluselTrayans, ne permît pas d'y. arriver. Un 
soldat du régiment du Rpi , monté derrière 
la voiture , te sabre nud à la main , menaçoit 
'Jfc, lui couper la tête s'il y dcscendoit. Le 
ïégim^t du Rot étoit sous les armes , les 
imputations les plus atroces circuloient dans 
les rangs : le général avoir , dit-on ^ vendu 
les suisses aux autrichiens pour trois mil- 
lions , et le^ régiment du Roi pour six. Un 
cavalier de Mestre-de-Camp couroit à toutes 
les compagnies en criant à chacune : Mes 
umts , votre avis n est-il pas que le général 
J soit pendu aujourd'hui ? Ce fut alors que 
le régiment' du Roi exigea un nouvel à- 
compte d‘un louis par homme. On l’accorda 
fous la condition cependant que chaque 
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soldat signcroit une promesse d’honneur, de 
oc plus rien exiger jusqu’au jugement de 
l’assemblée nationale. ^ 

M. de Malseignc fut conduit au quartier 
de ce régiment , et mis en prison ; il n’y 
demeura qu’une heure. Le directoire et la 
municipalité le firent, à travers mille dan-, 
gers, transférer à la Conciergerie ,od il de- • 
mciira jufqu’au lendemain, gardé par des' v, 
soldats toujours armés de sabres et de pis- 
tolets. 

Tel étoit l’état des choses dans cette ville , 
où il n’existoic plus aucune puissance pu- 
blique ,' lorsqu’on y reçut la nouvelle de - 
l’approche de M. dd^Bouilié. Cette nouvelle 
même ne servit qu’à confirmer l’erreur de 
la garnison sur les motifs de son voyage. 

On disoit qu’il venoit avec 30,000 hommes 
pour opérer une contre-révolution et l’on 
n’onbliôit aucune des circohstances propres 
à accréditer cette fable ;*ce qui fie sentir en-; 
fin la nécessité de détromper le peuple, que; • 
toutes les mesures prises jusqu’alors , avoieut; ^ 
nécessairement dû jeter dans de fausscs^con- . 
jeetures; . 

Le décret du Août écoic' arrivé le ^ ■ ' 
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des exemplaires en avoient été distribues aux 
chefs des chambrées 5 mats il n’avoit été ni 
ppclamc à la tête des Ifbupcs, ni publié, 
ni affiché. On ne s'étoit pas mis plus en 
peine de détruire les bruits populaires sur la 
fausseté de la mission de M. de Malscigne 
et sur les prétendus projets de contre-révo- 
lution. On reconnut la faute j la municipa- 
lité envoya prier le département de donner 
ùhc proclamation qui instruisit le peuple 

• des motifs de l’approche de M. de Bouil- 
le et de son armée. Le departement avoir 
eu la* même idée , il avoit.même rédigé un 
projet de proclamatioi^; mais il avoir mal- 
heureusement arrêté que cette proclamation 
scroit diftétéc jusqu’au retour des députés 

• qû’il venoie d’envoyer à M. de Bouille ; nou- 
velle mesure, absolument contraire à celles 
qu’il vetïoit de prendre pour éclairer la mul- 
titude. Mais alors les soldats révoltés rc- 

gnoient seuls à Nancy > ils avoient inter- 
- cepté toute: communication entre le direc- 
toire et l’armée nationale : bientôt ils le 
'Contraignirent , avec menaces , d envoyer 
des gardes nationales sur les routes par ou , 

devaient aimer les troupes, pour les som-( 
'' ' mer 
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mer de se retirer, ce que quelques-unes exc- 
etîterent si bien, qu’ils firent. reçu 1er à six 
lieues -^un régiment de l'armée de Bouillé, 
lU forcèrent également le directoire à dé- 
purer M. Foibsac , un de ses membres , M. 
Saladin , membre de la municipalité , et 
M. Coliny , major de la garde nationale , 
vers ce général , pour le requérir de retirer 
ses troupes. Mais on les chargea secrètement 
de lui peindre la situation de la ville, le 
despotisme de la garnison , la servitude des 
corps administratifs, et de le supplier d’ac- 
corder quelques délais à une conciJiatioa 
peut-être encore possible. 

Ils arrivèrent à Toul , entre onze heures’ 
et midi. M. de Boiiiilé leur déclara que le plus 

léo^er retard dans l’exécution des décrets de 
r> 

l’Assemblée nationale pouvoic précipiter la 
natipn.dans les plus grands malheurs, ce 
leur ternit une vingtaine d’exemplaires de la 
proclaina.cîon qu’il avoir fait imprimer 4 
Toul., -proclamation dont le but étoit d’é- 
noncer l’objet de sa mission , en les invitant 
à la faire publier à Nancy. Il y en avoit dé- 
envoyé cent cinquante exemplaires, mais 
ils avoient été iutcrçeq)tés,. 

'Tomi V. Y 
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mm. FoifTac et Saladin se disant charges 
d’une mission ultérieure pour l’Assemblée 
nationale , crurent devoir attendre à Toul 
de nouvelles-instructions , et M. Coliny re- 
vint seul à Nancy. Il remit en entrant trois 
exemplaires de la proclamation de M. de 
Bouillé a trois officiers de la garde natio- 
nale , en donna un à prefcjue tous les mem- 
bres du directoire , en leur disant cjuc M. de 
Bouillé desiroit qu’elle fût publiée, et dé- 
pofa le dernier qui lui restoit sur le bureau 
de la mimicipaütéi 

Cette proclamation si nécessaire pour d(^ 
tromper les citoyens séduits, et en imposes 
à la garnison coupable , ne fut publiée et 
affichée que le premier Septembre , lende- 
main de l’expédition. Par une malheureuse 
fatalité , toutes les opérations des corps ad- 
ministratifs , contraires sans doute à leurs in- 
tentions, ne tendirent qu’à égarer l’opinion 
publique sur le véritable état des choses j et 
à induire les citoyens dans les erreurs les 
plus funestes. 

M. de Bouillé , effrayé des préventions 
universellement répandues contre lui dar# 
le département de la Meurthe et les dépar- 
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tcmens * voisins , avoit écrit au miniftrc de 
la guerre, pour lui rendre compte des évé- 
nemens , et lui faire part de scs inquiétudes. 
Il desiroic que deux membres du corps Ic-r 
gislatif fussent envoyés son camp pour 
ctre des témoins irrécusables qu’il n’étoit que 
l’exécuteur des volontés de l’assemblée natio- 
nale. Cette lettre, écrite de Metz le 
Août, fut envoyée le p à l’Assemblée par 
M. de la Tour-du-Pin. On hésita longtems 
entre une promptitude d’action qui sembloit 
nécessaire , et un ralentissement que l’on 
trouvoit sage. Enfin sur ta motion de M. Bar-' 
nave , il fut arreté qu’il seroit fait une pro- 
elamarion, dans laquelle l’Assemblée inter- 
prétant elle-même scs décrets, en faisant es- 
pérer aux soldats la justice à laquelle ils ont 
droit, même contre les officiers, leur feroit- 
sentir combien ils.s’étoicnt rendus coupables 
par leur révolte, et qu’il y seroit envoyé 
deux commissaires jouissant de l’estime de 
la nation , mais pris hors dà sein de l’As- 
semblée. 

Pendant qu’on s’occupoît de cette înstruc- , 
tion paternelle , le sang couloit à Nancy. Ce 
jour , à cinq heures du matin , M. de Noue ,• 

Yij 
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toujours retenu aux casernes du régiment du 
roi, envoie chercher M. Poirsori , président 
de la commune , et lui remet une lettre de 
de Bouille , conçu en ces termes : 

« J'-’ suis arriviea vertu d'un (’écret de l’Assemr , 
blée nati'vnale sanctionné par le roi , pour rétablir 
l'ordre dans la ville de Nancy, et la discipline parmi 
les troupes de cette ville. Si les soldats , honteux 
de tant d’excès , veulent donner un acte de repen- 
tir, le premier témoignage que )’en demande , c'est 
la délivrance de M. de Malseigne h qui j’erdenne 
de venir me joindre sur la route de Pont-à-Mous- 
son , oit je serai à la tété des troupes sur les dix 
heures. Je ferai ensuite connoître mes ordres ulté- 
rieurs; sinon je rallierar aux troupes fidèles tous 
les bons citoyens des gardes nationales , et ces 
soldats traîtres à 1a patrie verront la nation entière 
marcher con'tr’edx pour punir leur rébellion et les 
forcer d’obéir à la loi ’et au roi ». 

- M. Pojrson fait assembler le conseil de 
la commune, et lui communique cette lettre; 
Affichée en placard , elle- aiiroic éclairé les 
citoyens sur la marche de M. de Eoiiillé. On 
se contente d’en ordonner l’impression, et 
de la faire portera la garnison par quatre 
officiers municipaux j et celle-ci oppose à 
toutes les paroles de paix la plus ctiminellc 
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réfiftance. Les soldais se présentent en 
foule à la municipalité , et demandent que 
la générale soit battue , pour* appeler tous 
les citoyens en armes à la défense de la- ' 
ville, et que la réquisition foit faite aux ca- \ 
rabiniers de vtnir pour le- même objet se 
joindre à la garnison de Nancy. Après quel- 
ques refus, le département et la municipa- 
lité cèdent aux menaces. Mais les Carabiniers 
répondirent qu’ils ne.pouvoient marcher sans 
une réquisition du, département , appuyée 
d’un ordre d’un ofHcier supérieur. ... . 

Bientôt le bruit se répand qu’il faut que 
tons les citoyens prennent les armes, s’ils 
veulent que leurs propriétés soient respectées , 
et l’on vit des officicfc de bailliage , des vieil-; 
lards demander des fusils , et se placer dans* 
les rangs de la garde nationale. Quelque, 
tems après , des soldats montent à l’hôtel dç- 
ville, et déclarent qu’il leur faut des hommes 
pour le service des canons , et qu’ils veulent 
que l’on fasse ordoijncr par le tambour de la 
ville , à tous ceux qui ont servi dans l’artil- 
lerie , de se rendre au quartier du régiment 
du roi pour de-là être diftribués aux ca- 
aens placés aux portes de la ville. Le prési- 

' ' Y lij 
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dent de la commune , seul au bureau, veut 
en vain opposer quelque résiscancej il eft con- 
traint de souscrire à une disposition qui de- 
voit faire regarder à la classe la plus nom- 
breuse des citoyens de Nancy la défense de 
la ville comme une défense légitime. Ppur 
comble de malheur , la municipalité , tou- 
jours forcée par les soldats , charge la garde 
nationale du service de l’intérieur de la place, 

■ sans doute parce que les troupes de ligne se 
chargeoient de la défense extérieure. Cette 
* meme matinée , les soldats de château-Vieux 
exigèrent encore de leurs officiers une somme 
de 17 ,000 livres. 

Cependant, sur les dix heures du matin, 
les soldats vaincus par fes instances des of- 
ficiers municipaux , se rendent eux-mémes au 
département-, pour l’engager à députer vers 
M. de Bouillé , et confentent à envoyer 
quatre hommes de chaque corps. Ces dé- 
putés réunis partent de Nancy sur les onze 
heures , et trouvent le général à Frouare , 
village distant de Nancy de deux lieux ou en- 
viron. Il leur donne audience au milieu de 
son armée , dont on avoit peine à calmer la 
furcur^'^, leur répète ce qu’il avoit exprimé 


Digitized by Goc:^ 



iT Constitution Françoise. t$f 

dans sa proclamation , et leur ajoute qu'il 
ordonnoit que les trois régi mens sortissent 
de la ville , pour y attendre Teitécution des 
décrets, et qu’il vouloit, avant tout, que 
MM. de Noue et de Malfeigne fussent re- 
mis en liberté. On avoir préparé des cir- 
culaires pour l’armée de Bouillé , et l’on se 
vantoit qu’une heure suffiroit pour la dé- 
sarmer. Mais loin de les recevoir , ils repro- 
chèrent hautement à ceux de Nancy qu’ils 
étoient des traîtres et des rebelles , et de- 
mandèrent qü’on les menât au combat. Les 
députés dt la municipalité craignant d’être 
é^orjiés à leur retour dans la ville, demaii- 
dèreiit au général un ordre pour en être dis- 
pensés. Il le leur refusa , et leur offrit une 
escorte ; mais ils s’obftinètcnt à rester à 
Frouate , et se contentèrent de faire parc a 
la municipalité du succès de leur mission 
par une lettre qui ne pouvoir faire le même 
effet que leur préscrce. Cette lettre arrive sur 
les trois heures après-midi. 

M. de Bouillé s’écoit mis en marche à 
midi et demi : à deux heures et demie, il 
étoit à une dcmi-lieuc de la ville. II y ren- 
contra de nouveaux députés de la garnison 
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avec des officiers qu’ils avoient forcés de 
marcher avec eux. Il leur fait la même ré- 
ponse qu’aux premiers , et ajoute qu’il exige 
«jue quatre des plus coupables par régiment 
lui soient livrés pour être envoyés, fous es- 
corte, à l’Assemblée nationale , et jugés par 
elle. Il leur remet de plus un ordre écrit de 
sa main en ces termes : 

« Dans une l eure , M.'dc Malseignc et M. de 
Koue seront en dehors de la ville , ainsi v.]uc les 
trois régimens reposés sur les armes, et attendront 
mes ordres; sinon j’entre à coups de canon». 

Ils demanderent un delai d’une heure, 
il leur fut accordé. 

La municipalité fit, imprimer et publier 
la lettre de ses députés : elle fut lue à une 
troupe de gardes nationales rassemblée sur 
la Place-Royale. Il fut ordonné aux ofTxiers 
des gardes placés aux portes de leur en don- 
ner lecture , et de faire mettre bas les 
armes aussi-tôt que l’armée de Bouille pa- 
roîtroit. 

Cependant les troupes étoient rentrées 
dans leurs quartiers. Le régiment du roi , 
aptes avoir entendu les conditions imposées 


Dicii'i.'cd 




iT Constitution Françoise. i<)I 

par le gén<?ral , et sur tout l’énumération 
des forces donc oû le supposoit environné , 
et que l’on portoic à 17,000 hommes d’après 
la quantité d’uniformes diftércns qu’on avoit 
remarqués, frappes surtout de l’indignation 
dont on avoit paru pénétré pour les dépu- 
tés de la garnison , se mit à crier assez 
unanimement, la loi, la loi , la loi, et sc 
détermina à souscrire à ses volontés. Il en- 
voya une dépuration aux deux autres régi- 
mens, pour les engager à prendre le même 
parti, et les deux autres imitèrent leur exemple^ 
Il étoit quatre heures du soir. Une dé- 
putation du régiment du roi vient à la mu- 
nicipalité annoncer que les trois régimens 
vont obéir. En passant sur la Place-Royale , 
ils apprennent la même nouvelle aux gardes 
nationales sous les armes , qui les embras- 
sent avec transport. Quelques momens après, 
M. de Noue , à la tête d’un détachement 
de chasseurs et de grenadiers du régimepe 
du roi se rend à • la Conciergerie pour en- 
tirer M. de Malseione : mais ses gardes re- 
fusent de le rendre , et menacent sa vie. La 
municipalité députe aussi-tôt deux officiers, 
municipaux et deux notables , qui , aceem* 
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pagnés <lu major de la garde nationale et de 
plusieurs citoyens qui se joignent à eux vo- 
lontairement , parviennent à le délivrer, 
montent avec lui dans une voiture , et le 
conduisent à travers mille dangers , au mi- 
lieu d'une multitude encore furieuse , parce 
qu'elle étoit encore trompée. Les délais ac-;* 
Cordés par le. général étoient expirés. 11 or- 
donne à l’avant - garde de marcher vers les 
portes de la ville , qui étoient encore gar- 
nies de troupes , de peuple armé et de ca* 
nons. Une nouvelle députation de la muni- 
dpalké et des officiers du régiment du roi 
se présente j il fait arrêter une seconde foi? 
les troupes- à trente pas des portes , et va 
parler aux. députés qui étoient sortis par 
une autre. Il leur réitère l’injonction déjà 
faite à la garnison de sortir de la ville pour 
attendre ses ordres. On lui répond que les 
régrmens sont en' marche pour se rendre 
dîtfis une prairie voisine qu’il avoir indiquée, 
et qui éroit sur sa gauche. La compagnie 
de la garde nationale du fauxbourg des 
Trois-Maisons vient toute entière se joindre 
à l’armée de BouiUé , et y eft reçue avec 
transport. Ce moment étoit décisif. Un garde 
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national traverse la ville , à cheval , en 
criant que la paix est faite; mais les cris de 
perfidie et de trahison se mêlent aux cris de 
paix. Les soldats qui conduisoient M. de 
Noue et M. de Malseigne s’en alloient di- 
sant : nous sommes trahis , on nous livre ^ 
on nous mene au supplice. D’autres plus fu- 
rieux couchoient en joue les deux généraux, 
que des citoyens couvroient dé leurs corps. 
Une multitude d’étrangers , d’inconnus , 
remplissoit la ville , et avoir pris place dans 
les rangs des soldats citoyens. Ceux ^ ci 
étoient toujours sous les armes. Les portes , 
surtout celles de Stainville et de Stanislas, 
étoient toujours gardées par des détache- 
mens des trois régimens de la garde natio- 
nale. Ces soldats résistoîent opiniâtrément 
aux ordres que leurs officiers osoient en- 
core leur donner. Les gardes nationales qui 
j^ouloient quitter les portes étoient menacés 
par les soldats et même par les plus ani- 
més de leurs camarades. Pour comble de 
malheur, ils n’avoient paS encore reçu de 
la municipalité l’ordre de se retirer. Les ci- 
toyens ne savoient s’ils dévoient se livrer à 
la terreur ou à la joie 
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Cependant MM. de Noue et de Malseignc 
étoient arrivés ; le général conversoit avec 
eux et avec les officiers municipaux , et 
leur assuroit que si la garnison tenoit sa 
parole , il n’y auroit pas une amorce brû- 
lée. Il avoit changé son ordre de bataille : 
au lieu de diviser son armée en deux colonnes, 
et de la faire' entrer dans la ville par deux 
portes, il la fit ranger sur une seule colonne 
pour entrer par une seule porte , celle de 
Stainville. Il avoit envoyé dix volontaires 
de la garde nationale de Metz pour mar- 
quer les logemens. Il se disposoit à se 
rendre vers la prairie , lorsque deux offi- 
ciers viennent l’avertir de quelques mouve- 
mens. Il vole du côté de la villc', et à l’ins- 
tant meme ,' on entend un coup de canon et 
plusieurs coups de fusils. 

. L’avant-garde n’étoit qu’à trente pas de 
la porte de Stainville. Les volontaires croient 
• à la tete de-la colonne, avec deux pièces de 
canon. Ils avoient ordre d'entrer de force , 
si l’on s’opposoif à leur passage. On venoit 
de sorhmer ks SoldatS'qui la gardaient, de 
la- rendre. C’étoient pour la plupart des 
suisses de Château-Vieux j avec eux éceient 

des 
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des soldats du réeiment du roi , et une foule 
de peuple arme, lis répondent par des cris 
de fureur et se préparent à mettre le feu 
à un canon chargé a mitrailles Un jeune 
•héros s’élance, et se pressant sur la bouche 
du Canon : « Ce sont vos amis;, s*écrie-t-il, 
ce sont vos frères; l’assemblée nationale 
les envoie ; le régiment du roi sera-t-il 
deshonoré? C’éto’t le jeune Désiiles , bre- 
ton de naissance , et officier au régiment 
du roi. MM. Desbourbes et Nicolas, qui 
aveient été députés vers M. !dc Bouillé , 
rentreient alors à Nancy ils se joignent à 
Déslllcs, le serrent dans leurs bras , sont re- 
poussés avec lui, saisis, maltraités, mena- 
cés, tandis que l’indomptable Désüles s’é- 
chappe, s’élance, se précipite entre les re- 
belles et I’av.ant-uarde de M. de Bouille. Il 

« y» 

est frappé de quatre cou^s de fusil , et 
tombe couvert de pjoire et de blessures. 

i.J 

Un garde national de Nancy , âgé de dix- 
buic ans , M.Ha;ncr, fils d’un imprimeur , 
se précipite sur lui au milieu du feu , le prend 
dans ses bras l’enlève & le perte dans une 
iTdison voisine. Au meme inrtunt le coup de 
canon part , il cft accompagné d’une dé- 
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charge de moüsqucterie qui tue le capitaine, 
deux ofKciers , et la moitié des volontaires. 
Ceux-ci ripostent et enfoncent la porte. Ils 
sont suivis par les grenadiers et deux régi- 
mens suisses : le poste est emporté, on s’em- 
pare du canon, et après avoir tué tout ce 
qui. fait résistance, toute cette troupe viens 
déboucher sur une place voisine où elle sa 
ranec en bataille. Bientôt elle est assaillie 
de coups de fusils y tirés des maisons envi* 
tonnantes, par les caves , parles fenêtres, 
par les débouchés de toutes les rues. La 
ville retentit des cris de perfidie et de trahie 
son. Les trois régimens qui reposoîent sous 
les armes dans la prairie , se troublent , s’ir- 
ritent, s’ébranlent au bruit du canon, et 
rentrent dans la ville , au pas de charge , 
malgré leurs officiers toujours menacés. 

L’armée patriotique, de son côté , persua» 
dée qu’elle est trahie par la garnison, se 
livre à tous les transports de la fureur. H 
s’engage dans les rues un combat sanglant, 
qui dure plus de trois heures. M. de Bouillé 
n’avoic que Z4C0 hommes d’infanterie, et 
à J 00 de gardes nationales , tant de MetX 
que de Toul , Pont-à-Mousson et des envi; 
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tons; les soldats et la multitude arm^c for- 
moienc plus de 10,000 hommes. A l’attaque 
imprévue de la troupe qui gardoit la porte 
Stainville, les assaillans avoient repris leur 
premier plan d’attaque. Tandis que la pre- 
mière division entroit par cette porte , la 
seconde se présentoir à la port» Stanislas : la 
grille étoit fermée, et les coups de fusil par- 
toient à travers les barreaux , et par les fe- 
nêtres des maisons voisines. La serrure de 
la grille ayant été brisée d’un coup de ca- 
non , la colonne s’avance par la rue de l’Es- 
planade , toujours fusillée par les fenêtres et 
par les soupiraux des caves. 

Le désespoir poussé jusqu’à la rage , trans- 
porte ceux de Nancy , toujours* persuadés 
qu’ils sont livrés à leurs ennemis. Des trou- 
pes de üxrcenés se jettent dans les maisons 
d’oii ils font feu sur les soldats , tandis que 
d’autres défendent les mes et les carrefours 

a 

avec de l’artillerie. Une pièce de canon bra- 
qoéc sur la Place - Royale alloit foudroyer 
la colonne qui s’avançoît par la me de l’Es- 
planade , si un officier de l’aurrc division 
n’avoit sabré celui qui y mettoit le feu. On 
voyoic des pelotons de furieux attendre au 
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coin d’une rue les dctacberacns de l’armcc 
patriotique, tirer leur coup de fusil, s’en- 
fuir et se porter au coin d’une autre rue pour 
recommencer la meme manccuvre.,On vit un 
officier de hussards, blessé, recevoir de ce- 
lui à qui il demandoit la vie, un coup de 
pistolet dans la tete. On vit un forcené de- 
vancer un prêtre qui portoit à un mourant 
les secours spirituels, et assommer le mou- 
rant à coups de crosse de fusil. Au milieu 
de ces convulsions de la rage, on recueille 
avec attendrissement quelques traits d’hé- 
roïsme.^ Tel est celui d’un jeune homme à 
peine sorti de l’enfance, M. Bouthilicr , qui 
tombant blessé d’un coup de fusil , et en- 
tendant dire autour de lui qu’on le portât k- 
rhôpital, rassemble tout ce qui lui reste de 
forces pour prononcer ces mots : si mes 
blessures sont mortelles , mette'S^-moî sur les. 
drapeaux du régiment t- c'cst-l'a que je veux 
mourir", tel celui de lavdame Harnbourg , 
çonsîgnc d une des portes de la ville : cette 
femme, apres avoir /ait .d’inutiles efForts 
pour vaincre 1 opiniâtreté des soldats qui 
vouloient mettre le feu à un canon , s’expor 
sant a toute leur furie, jette un seau d’oau 
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à. TiostaRt „oü U .mèche toucher l’a- 
morce. PçsiUes ne »ioucra nLpIiis..dejCOU- 
rage.,jiiplus d’kumanité.i 

Çep,çjidant; les -rebelles ^chasséS; de poste, 
en p(^ste^de rnaison en rnaison*,,ne.,prcsen- 
mient pfps. qu’une foible résistance. -.A sept 
heures* l’armée, étoit maîtresse , de -la -ville. 
Ceux de .Clmteau- Vieux qui .§’ctpicnt mon- 
trés les plus opiniâtres, étoient-presque tous 
pris QU..tiAés: ;.le gros du.régimci)!;; s’écoit iCr 
lire à la citadelle. La, plus grande partie de 
Mestre-dc-Camp s’étoit sauvée, à la Char- 
treuse, à une Jicue de Nancy. Le rcgimeuc 
du Roi , renfermé dans son quartier j fit, dire 
au général, qu’il, étoit prêt à recevoir ses 
ordres, I] se rendit seul au quartier, et après 
avoir., areprophé. aux soldats leur désobéis- 
sance, Jeur^ordp^ina de sortir de cette ville, 
.^et de pcehdte le chemin de ycrdiun., A huit 
heures ,. ils étO;ien’t en roucc, av.ee un déta- 
chement de hussards , qu’ils demandèrent 
eux-mêmes pour leur propre sûreté. Les dé- 
bris de Château-Vieux furent envoyés sur- 
le-chanlp à Vie et Marsa! , avec leurs oln- 
ciers. Pour Mestre- de-Camp , u« seul déta- 
chement étoit resté dans les casernes , d’où 

Z iij 
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4c Château-Vieux. Le 4 , vingt- trois sol- 
dats subirent la peine de mort , quarantc-un 
fiircnt condamnas aux galères , et soixante- 
ODxe envoyés à la justice de leur régiment. ^ 
Dès que l’on sut à Paris la victoire de 
M. de Bouillé , et la perte de tant de ci- 
toyens et de sodats de part et d’autre, il n’y 
eut qu’un cri contre le choix qu’on avoir fait 
<le ce général. On disoit qu’un chef patriote 
aoroic fait mettre bas les armes aux régi- 
mens, sans tirer un seul coup de fusil 5 on 
demandoit pourquoi il n’avoit pas attendu 
les deux commissaires qu’il avoir appelés lui- 
xnème ; on se plaignoit de ce qu’il n’avoit 
^pas écouté les soldats , lorsqu’ils lui en- * 
voyèrent une députation j pourquoi il ne 
^’éioit pas trouvé à la tête du premier corps j 
polir empêcher que l'alFaire ne s engageât . 
par uib mal - entendu. Enfin , on citoit la 
proclamation décrétée par l’Assemblce na- 
tionale, comme une preuve que le décret du 
J 6 Août lui avoir été surpris. 

La colère publique se tourna^ contre les 
ministres. C’etoit eux , disoit - on , qui 
avoienc fait passer de faux rcnse’gnemcns à 
rAsscmblée, après liïl avoir caché les crimes 
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que cqmmettoient depuis long-tcms les offi- 
ciers. C’étoi.t eux qui avoient bravé l’opinioa 
publique , .,‘cn nommant pour chef de la 
réduction de Nancy , un officier; générale-^ 
ment regardé comme ennemi de la révolii- 
tion, et pî^rticulièremçntdcs soldats deNanc^^Jl 
Ces réflexions dévoient produire une ex- 
plosion et elles la ‘produisirent. Quarante 
mille hommes se rendirent aux Tuileries:,** 
devant la salle de l’Assemblée nationale,'- et. 
un cri universel demanda le renvoi. des mi-r 
nistres. _ .. •. -* 

, Lorsque les tetes furent échauffées , les’ 
motions se multiplièrent j on proposa d’alîen 
les enfermer dans leurs- hôtels , et de leur-^ 
donner des gardes 5 d’autres vouloient qu’on- 
plaçât une garde de citoyens aux barrières 
pour les empêcher de parfir.^Tout-à-coup. 

- une voix crie : allons a iuiiiit -, Cloud. Un. 

. ’ * 
non universel repousse la motion qui fut- 

iniuiîement . répétée plusieurs fois. Quatre- 

jeunes gens voulurent grimper aux croisées 

de la salle pour y faire entendre la demande 

du peuple ; on se porta unanimement à les 

en cmeécher. 

I • 

Enfin , on sc décide à envoyer une dcpii* 
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tatioa-à la bairc de l’Assemblée, et l’on 
Bomme à cet effet six députes. Ils panent; 
mais la députation n’est pas légale , elle 
n’est point admise. Cependant les cris c^ui , 
continuoient sur la terrasse, des Fcuillans , . 
jetèrent l’effroi dans la partie droite de -, 
la salle de l’Assemblée , et plusieurs des 
membres qui s’7 trouvoient placés; passèrent . 
du côté gauche. , . 

Quand le peuple fut fatigué de crier sur la 
terrasse des Tuileries, il résolut d’aller ar- ' 
reter M. de la Tour-du-Pin, ou de deman- 
der à M. de la Fayette d’en répondre. Le, 
premier parti-prévalut, et quatre à cinq mille 
partirent pour se rendre à l’iiotel du ministre 
de la guerre ;tmais ils y tr.ouv^'-enr. une gardçj; 
norabjreusc^ deijx pièces de canon et lamcche- 
alluméc. Le lendemain ,> 5 .Septembre , une-; 
multitudé^dç citoyens , aus§i nombreuse que* 
la veille, se .porta aux Xuilçrics, et ,cria 

lon2-tcms le renvoi des ministres on crai-- 

■ ■ v‘ ■' •• *• V 

gmt meme que cette excreme, 'fpriçentation ; 

ne renouvcllat dans Paris les scènes désas- 

treuses qui l’pccasionnoient; mais, la coura- . 

gcuse patience de la garde nationale si^t pré-‘- 

Tenir un tel malheur, . ,, , • ; 


Digitized by Google 


174 Rivoiütiom 

L’Asscmbîée nationale ne jugea point de 
. cette affaire comme la multitude , dont les 
cris menaçans sembloicnt vouloir Tintîmider 
ellc-meme , et lui dicter le jugement qu*elle 
devoit porter. Frappée des, dangers où Tin- 
"discipline de l’armée avoir plongé la patrie, 
et de la nécessité d’y mettre enfin un tern^ , 
elle vota des remereîmens à M. de Bouille , 
aux gardes nationales , aux troupes de ligne, 
au directoire du département de la Mcurtiic 
et à la municipalité de Nancy. On va juger 
du degré de reconnoissancc que méritoient 
ces corps administratifs. 

Des le lendemain de la victoire de M. de 
Bouille , on n’oublia rien pour l’investir d’une 
autorité dictatoriale 5 on lui demanda des 
ordres pour fermer le club auquel on afFcc- 
toit d’attribuer tous les maîlîcurs , pour ré< 
former la- garde nationale , pour faire em- 
prisonner les personnes qu’on désignoit , en- 
fin sur tout ce qui intéressoît l’administra- 
tion, eu plutôt l’opinion dominante. Ma^ 
il déclara qu’il n’étoit venu que pour exécra - 
ter les décrets de l’Assemblée nationale , r^X 
duire une garnison ' rébclle , et non poiai^ • 
exercer aucune autorité administrative. Xt 
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SC hâta de letourncr à Metz le i Sep- 
tembre. 

La tranquillité régnoit à Nancy , mais 
c’etoit la tranquillité de la terreur et de la 
consternation. Le patriotisme y étoit un in- 
dice de crime. Les couleurs nationales y 
étoient proscrites ; la cocarde et Tuniforme 
forcés de se cacher. La municipalité triom- 
phante ne parloir que des dangers qu’elle 
avoir courus , et vouloir , en cherchant des 
crimes aux amis de la liberté, justifier la 
coupable inertie qu’elle avoir montrée dans 
les momens périlleux. Elle avqit autorisé 
les capitaines à désarmer leurs compagnies. 
La 'garde nationale ne faisoit plus aucun ser- 
vice ; un seul factionnaire de ce corps étoit 
à la porte de rhôtel-de-ville , encore n’y fut- 
il placé que sur l’observation de M. de Bouil- 
lé , qui témoigna son étonnement de ne voir 
de soldat citoyen à aucun poste. On s’occu- 
poit à détruire cette milice , sous prétexte 
de la réformer. Un capitaine alla jusqu’à de- 
mander que les drapeaux fussent brûlés- ea 
place publique. Les emprisonnemens arbi- 
j traites , continués pendant plusieurs jours, 
j^cmplissoient les prisons 5 les juges ne trou- 
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voient de coupables cjue dans les defensenrs 
de la cause populaire j et pour mettre le 
comble au désespoir des bons citoyens , ils 
. demandüicnt , de concert avec les corps ad- 
ininistratiFs , c]u’on leur attribuât la connois- 
sance et le iuï^ément en dernier ressort , des 
délits relatifs à l’insurrection de Nancy. 

La plupart des boutiques étoient fermées,’ 
les émigrations étoient nombreuses ; quel- 
ques soldats de la garnison nouvelle parois- 
solent oublier les principes de modération 
qu’ils avoient annoncés; des citoyens , des 
cabarcciers , des femmes même avoient été 
insultés. D’autres soldats de l’ancienne 
-nison , échappés à la déroute du 51 Août, 
erVoient dans les bois , sans vctemcos , sans 
• nourriture , et menaçoient la tranquillité pa- 
blique. Enfin , ce qui étoit plus ail armant 
.encore, toutes les villes voisines 'manlfcs- 
toient contre- celle de Nancy des sentimens 
de haine. On en avoir rapporté à Metz.dcs 
balles applatics , que l’on poitoit suspendues 
-aux, boutonnières , avec cette inscription : 

' • vengeance contre ies"'tra:tres de Nancy. 

. Telle était la situation dos choses, lorsque 
-les cum mi SS aire s du roi anivèrént a Nancy. 

lî^ 
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Ils eurent bientôt reconnu la disposition 
des esprits, et ih jugèrent qu’un développe- 
ment subit de f’aucoritc seroit plus nuisible 
qu’utile à l’objet de Iciir mission. Ils prirent 
donc le parti de n’opposer au torrent de l’o- . 
pinion, que la force de la raison, et d’opqrcr 
par une douce persuasion, ce qui ccoit impos- 
sible à l’action meme de la puissance. L’accès 
prèsd’euxfatouvertàtous, sans distinction de 
fauETOU de fortune; tous furent également en-* 
tendus j ils promirent à tous justice de la 
part de l’Assemblée nationale et du roi. Une 
manifestation impartiale et douce de leurs 
sentimens , dictée par les principes memes 
de la constitution et de la véritable liberté , 
ramena les esprits, rapprocha les opinions , 
concilia les intérêts. Les. couleurs nationales 
osèrent reparoître j.les citoyens illégalement 
détenus furent remis en liberté, la garde 
uationalc fut rétablie, et la société des amis 
de la constitution injustement accusée , injus- 
tement persécutée, reprit scs séances , ses 
papiers illégalement enlevés lui furent resti- 
tués , après avoir offert une preuve non sus- 
pecte de leurs efforts pour ramener la garni'^ 
son à l’obéissance .et à l’exécution de la loU 

A a 
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MM. Gaillard et Leroy, secrétaires de la 
commission , furent affiliésPa cette société , 
cries commissaires regrettèrent que l’impar- 
tialité de leurs fonctions ne leur permît pas 
d’accepter la même faveur. 

Les recherches exactes faites par eux sur 
les causes et les cireonstances de cés malheu- 
reux événemens fixèrent l’opinion pujpliquc 
flottante et incertaine , au milieu des impu- 
• tarions et des récits contradictoires dont les 
journaux étoient remplis. II fut impossible 
à tout homme de bonne foi de ne pas recon- 
noître que les malheurs de cette ville n’é- 
toientquc le résultat des passions et des opi- 
nions difFcrcntcs , sans cesse en opposition , 
enflammées paï leur choc continuel et entre- 
tenues par des mal - entendus éternels et des 
soupçons exagérés. 

Il fut évident que la garnison fut et dut 

être, comme la ville elle-même, divisée en 

/ 

deux partis. La haine ouverte des jeunes 
officiers contre la constitution , révolta les 
soldats et leur inspira de justes préventions 
contre la h^ine cac "ce des anciens. De-!à 
des méfiances et des mépris réciproques 5 .de* 
U- , persécution d’une part » insubordiuation 
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<îe Tainre , et des deux côtes une suite de fau- 
tes qui portèrent enfin le désordre à son der- 
nier période. 

- Les corps administratifs de leur côté lais- 
sèrent échapper dans leur conduite leur aver- 
sion pour les nouvelles loîx , leur indiffé- 
rence pour le bonheur du peuple qui leur 
avoit confié le soin de veiller à la sûreté 

publique, et montrèrent dans le danger la 
. ^ 
foiblcssc la plus condamnable, la pusillan - 

mité la plus honteuse: Pourquoi ne se servit 
rent-ils pas de leur ascendant sur les trou-' 
pes pour les ramener à l’obéissance , puisqu’il 
est prouvé par Icprs procès-verbaux que ces 
troupes leur marquoient la plus grande con-' 
fiance î Pourquoi ne -firent-ils pas afficher le 
décret du i é Août î Pourquoi ne donnèrent- 
ils pas la plus grande publicité à la procla- 
mation de M. de Bouille? Pourquoi les dé- 
putés envoyés à Toul ne vinrent-ils pas eux-- 
memes rendre compte de leur mission ? Pour- 
quoi la rnunicipàlité laîssa-t-clle battre la 
générale dans la matinée du ji Août? Pour- 
quoi donna-t-ellc ordre au tambour d’avertir 
les citoyens qui connoissoient la manœuvre 
du canon , de se rendre aux portes pour le 

Aaij 
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service de rarcillcrie î Pourquoi ordonna- 
t-elle aux gardes nationales de faire le service 
de l’intérieur? Pourquoi le département en- 
\pya-t-il des émissaires pour requérir les ré- 
gimens de suspendre leur marclie, et pour 
ordonner aux carabiniers de marcher au se- 
cours de Nancy ? Les administrateurs s’excu- 
sent sur leurs craintes. Et que devoient-ils 
craindre de plus,, que de trahir la confiance 
d.u peuple, et d’exposer leur patrie à une perte 
certaine ? aussi l’Assemblée nationale mieux 
informée rétracta par ,na décret les -éloges 
qu’ci le leur avoit donnés. 

- A Pégard de M. de Bou^IIé , la résistance 
qu’il, apporta long.-teras -à prêter le serment 
ciyique;, la lâcheté avêc-îaquelle il a depuis 
manqué à sa foi et trahi' scs engagdmens', 
semblent justifier }f!s, soupçons que conçurent 
les patriotes , de. sa loyauté et 'de la pureté 
de. scs intentions. Mais la- justice que l’on 
doit, meme à scs ennemis, nous, oblige de 
dire que nous n’avons trouvé dans sa conduite 
on cette occasion, aucune trace de malveil- 
lance çt de perfidie , et que les nombreuses 
fautes qu’il commit; i tiennent à un caractccc 
fougueux , à une qpiniâcrçté de courage qui 
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souvent suivie du succès, lui a fait une répu-, 
ration de talcns, tandis qu’il ne mérite peuc-r. 
être que celle d’une heureuse témetitc.^ Ceux, 
qui ont suivi scs operations dans la dernièrç. 
guerre, ont reconnu 'dans le chef de l’cxpé-. 
dition de Nancy le meme homme qu'il^ 
avoient vu à Saint-Eustache, à Saint Chris- 
tophe et dans l’Amérique septentrionale ; 
même hardiesse , meme incensideration , 
meme bonheur. Plus de concert entre les- 
ttois rtgimens , une connoissance exacte des 
farces du général , quelques réflexions suc 
\urs moyens d’attaque et de défense, et ce 
tamciix vainqueur voyoitdisparoîtrcsa gloire 
devant une peignée de rebelles. Le bon génie 
de la France la sauva d’un désastre qui au- 
rait allumé là guerre civile dans l’empire, ce 
Tauroit peut-être livré tout entier au despo- 
tisme des troupes , donc aucun frein n’auroit 
plus arrêté la violence, et qui , se serpient 
répandues sur la surface du royaume comme 
un torrent qui a rompu scs digues. Peut-être 
un général plus prudent eût i! été moins utile j 
peut-être une brusque attaque qui ne laissoit 
aux révoltés ni le tems, ni le moyen 'de se 
iceonncîtrc ,, étcit-cllc la voie la plus sûre 
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de les dompter.' Quoi qu’il en soit , on ne i 
peut nier que M. de Bouillé et ses troupes 
n’aient rendu à la France le plus signalé ser- 
^ vice; qu’on ne pourroit sans une injustice 
extrême leur imputer des malheurs dont on 
doit accuser qu’une espèce de fatalité , et 
les fautes des corps administratifs qui laissant 
les troupes et les citoyens dans une erreur 
■ f+ineste du véritable objet de l’arrivée de ces 
troupes , contribuèrent à exalter et à égarer 
ïc patriotisme de la ville et de la garnison. 
C’est à tort qu’on fit un crime à M. de la 
Fayette d’avoir sollicité la garde nationale pa- 
risienne de voter des rcmercimens à M. de 
Bouillé et à ses soldats. Il étoit de la plus 
grande importance dans ce moment de dé- 
fiance et d’agitation, de rendre salutaire le 
grand et terrible exemple que l’on venoit de 
faire , en montrant la réunion intime de tous , 
les citoyens dans le même voeu, et de ren- 
dre son nerf à la discipline en détruisant les 
soupçons qu’on se plaisoit à entretenir entre 
les troupes et leurs chefs, La patrie paya aux 
citoyens qui eurent l’honneur de donneralors 
îcin vie pour la défense des loix , un juste 
tiibu: de reconnoissance en yotant pour ho- 
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norerleur mémoire, une fécc funèbre qui fut 
célébrée le lundi ic Septembre au champ de 
la fédération avec la plus grande solemnitc. 

Les amphithéâtres de ce cirque immense’ 
étoient tendus de noir et couverts de plus de 
deux cents mille spectateurs. La galerie du 
fond également tendue de noir et ornée au 
dehors de draperies noires et blanches, étoir 
occupée par les 14. députés de l’Asscmbléç 
nationale , par la municipalité, les élcctèûrs' 
de 1789 et les représenrans de la commune,’ 
Au milieu étoit l’autel de' la patrie tcndii en 
noir drapé de blanc et entouré de cyprès, 
et sur la plate-forme un trophée funèbre et 
guerrier. Sur le devant de ce trophée étoit 
cette inscription : aux mânts .des braves 
guerriers morts a Nancy pour la défense de 
la patrie et de la loi y le 30 Août 1790. 

Sur les trois autres faces étoicnc les trois 
inscriptions suivantes , ennemis de la patrie 
tremble :^ , ils laissent leur exemple» 

‘Le marbre et V airain périront ; mais leur 
glo'irç. est étemelle comme V empire de la 
liberté. 

C'est ici (ju'ils venaient de jurer tfêtf if d'e- 
les a la nation y h la loi et an r$i. 


z84- , R ,é t q l -w- t I. o n- 

Aux quatre coins-, de cet autel brûloient 
les. torches funcbxes et quatre cassolettes d’où 
s’éleyoit une épaisse fumée. A l’entrée étoient 
placés soixante: lévites vêtus de lin j et les 
ministres de l'éternel l’invoquoient pour les 
guerriers dont on pleuroit la perte. 

1 iLes six divisions de la garde nationale 
entrèrent,. dans le même mstant par les six 
prmcipales ouvertjjres, , les. armes bas et dans 
^plus grand ordre : elles portoient un éten- 
dart à la romaine. L’état jIu ciel étoit assorti 
à cCrtriste spectaçle.’Il' étoit sombre ,et quel- 
ques rayons de .soleil perçant à travers des 
nuages épais, scmbloient.ahnoncer des jours 
plus heureux qui 'feroient enfin disparoitre 
Içs^ orages qui obscurcissoient notre horizon 

politique. ' , • 

Quand les bataillons et les gardes natio- 
nales des municipalités voisines eurent pris 
leurs places, tous les drapeaux allèrent se 
ranger autour de l’autel 5 ,^Iés drapeaux de la 
patrie dévoient orner la. tombe de ses dé- 
fenseurs. Alors quatre - coups de canon 
annoncèrent le commencement de la cé- 
rémonie , pendant laquelle ut corps'^dc mu- 
sique très - nombreux exécuta divers mot- 




V 
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ceaux de symphonie adaptés au caractère de 
la fc'te. 

Après la messe , le commandant fut aver-i 
tir la députation de rAsscmblce nationale 
cju’clie croit attendue à l’autel, et que-^le 
clergé venoit au-devant d’elle pour l’y con- 
duire. • „ ^ 

Précédés des ministres du culte , et de. la 
musique , environnés der,tous les commafi- 
dans militaires des gardes nationales les armes 
renversées , les députés arrivèrent devant Tau- 
tçl, et après avoir rendu un hommage reli- 
gieux aux monumeris, élevés à la mémoire 
des glorieuses victimes de la patrie, ils repri- 
rent au milieu de leur cortège , -dans un triste 
silence, la route de la càpicalc.'- • ' • 


) 
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■ CHAPITRE IX. 

I . 

Conjuration des puissances européennes ioif 
—tre la constitution. Intervention armée de 
la France dans les projets de guerre entre 
•t Espagne et V Angleterre, Réforme du code 
pénal de la marine. Système d’indépen- 
' 'dance élevé dans la colonie de Saint-Do^ 
■mingue. Opérations mouvemens des re- 
' belles. Leur départ pour Brest, Comment 
ils séduisent là municipalité, le club et 
jettent le trouble dans l’escadre de ce port. 
Désarmement de la' flotte, 

A N D I $ que la France épuisée par scs 
propres efforts, senjbloit ne pouvoir résister 
qu’avec peine aux attaques continuelles des 
ennemis de l’intérieur, et aux violentes se- 
cousses qu’elle rcccvoic des orages de la li- 
berté, le despotisme réunissoît toutes ses for- 
ces pour lui porter les derniers coups , et 
ttavailloit à liguer tous les rois contre un 
seul peuple ‘libre. L’Europe avoir vu avec 
autant d’épouvante que d’étonnement une 
révolution aussi entière et aussi rapide dans 
le gouvernement, dans les loix, dans La 
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moeurs et les opinions d’un si grand empire. 
Elle ne sorcoit de l’espèce de stupeur où î’a- 
Toit jetée le prodigieux' concours de tant 
d’evénemens, que pour s’armer contre les 
progrès d’une fièvre qu’elle jugeoiî devoir 
être si contagieuse, et pour noyer dans le 
sang des françois ce monstrueux d. .gmc de 
l’égalité qui menaçoient d’envahir l’univers , 
et ces principes sacrilcges de la déclaration 
des droits qui avilissoieut les titres auo'ustes 
de la noblesse devant les droits roturiers du 
genre humain , et réduisoientlcs rois à ri’être 
plus que les mandataires des peuples. 

L’Espagne couvroit la mer de vaisseaux , 
le ministère anglois continuoit ses armemens 
avec une effrayante rapidité , et il n’étoit pas 
vraisemblable que ces deux puissances pro- 
diguassent tant de trésors et déployassent des 
forces si imposantes, pour se disputer la na- 
vigation d’une baie presqu’inconnue de la 
mer du sud , et le droit d’aller à travers mille 
périls échanger quelques pelleteries sur les 
rives sauvages de Noorka-siind. 

Cette république féodale connue sous le 
nom* de corps’ germanique , cette ligue do 
petits despotes couronnés, casqués, mitrés ^ 
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qui, sous le noms d’électeurs , landgraves, 
margraves , Scc. tiennent tant de milliers 
'd'hommes attachés à la glebe, et éternisent 
Tesclavage dans ces antiques forêts de la 
Germanie autrefois l’asyle de la liberté, fre- 
missoit de l’idée de , voir tout-à-coup l’Al- 
lemagne sortir de sâ longue léthargie, briser 
les écussons , fouler aux pieds les ornemens 
dé la çhevalerie, remplacer le college des 
électeurs par des -assemblées électorales, et 
substituer les actes, souverains des représen- 
tans du peuple , aux actes de la chambre 
deVeczlaer et de la diète de Ratisbonne. Le 
prince évc.que de Spire i esprit bioiiillon et 
remuant, remplissoit toutes les cours de scs 
cris, et le cardinal de Rohan, déserteur de 
rÀssemblée nationale , avoit passé le Rhin 
jîour le seconder ; tous deux s’agitoient pour 
armer tous les cercles contre la nation fran- 
çoisfi. 

•Le , roi de Sardaigne venoit , disoit-on, 
de rassemblerà Chamberi , douze .mille hom- 
mes auxquels- dcyqient se joindre six mille 
jpiérrîontois ; un train d’artillexie etqit prêt 
partir pour Nice,qui;itoit alors.' le reudez- 
voûs des françpis réfugiés. Dans çccce ville. 
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et dans le château de Copet se tenoient des con-» 
férences entre les chefs de parti qili avoienc 
des intelligences et des agens dans tous Icsj, 
départemens du royaume, et jusqu’au scia 
de l’AssemMée nationale. On répandoit ea 
Alsace des placards séditieux pour dexciterà 
la révolte ; le prince de Condé venoit ds * 
publier un manifeste dans lequel il exhaloit: 
toute sa haine contrç la nation françoisc et 
la constitution j les provinces méridionales 
ct^nt toujours dans la ^lus violente fer- 
- mentation , et il su ffisoit d’une étincelle pour y 
allumer un grand incendie. 

Joseph II étoit mort, et malgré l’inquié- 
tude que l’ambition et la puis'^ance de la mai- 
son d’Autriche donnoicnc au corps germani- 
que, la crainte delà liberté des peuples plus 
effrayante pour des princes, que celle de la 
domination d’un despote , réunissoit tous les 
suffrages en faveur du roi de Hongrie , et 
Léopold étoit assuré de ^ette dignité impé- „ 
riale devenue pour ainsi dire le patrimoine et 
l’héritage de sa famille La révolutiod dâ 
Brabant si vantée d’abord par nos journaux 
et nos ga^ttes , mais posée sur des bases absQ- 
luiTient différences de celles qui soutenoieue 
Tçm£ B b 
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U constitution Françoise , ne nous présentoir 
. plus que des chances périlleuses. Ce n ctoit 
g^as pour la liberté , mais pour le choix d’un 
maître, que le peuple de cette contrée avoit 
pris les armes j il ne brisoit le joug de la mai- 
«on d’Autriche que pour s imposer le joug* 
plus déshonorant et plus pesant encore du 
fanatisme et de la superstition , et ne déchi- 
roit 1a pourpre impériale que pour révérer 
stupidement la crasse du froc. H s'alFranchis- 
soît du despotisme^ des ministres, et se 
,soit enchaîner par des moines fripons et un 
intriguant du dernier ordre qui n’avoit que 
l’hypocrisie pour talent , et une cupidité sans 
bornes pourgénie.Là, ksarmesde laFrancc 
avpicnt été arrachées des lieux où elles sc 
tcouvoient placées , indignement traînées dans 
les rues et couvertes de bouc. Les succès de 

la faction dominante assuroient un asylc et 

des alliés aux aristocrates de France : sa dé- 
faite augmentoît la fuissance de Léopold , 
Im foLirnissoit un prétexte de couvrir nos 
frpntières^ de légions autrichiennes et de se 
tenir à portée de. profiter de toutes les occa- 
sions soit pour favoriser nos troul^s inté- 
rieurs, loit pour UC us atta ^uer à l’improvistc. 
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et renverser de fond en comble ui> gouver- 
liemcnt qu’il détestoit. 

Il avoir déjà demandé passage pour plu- 
sieurs régimens qui marchoicnc vers les ppé- 
vinccs bclgiques, c*cette permission acce^rdée 
par M. de Bouillé avoir inspiré l’indignation ‘ 
et la défiance à tous les départemens voî- ‘ 
sins. Depuis Arras jusqu’à Metz , on enten- 
dit pendant la nuit crier aux armes; les pay- 
sans étoient sortis en fouIc.de leurs villages, 
et se prenant respectivement pour des enne- 
mis, s’étoient vus sur le point de s’entr’égor- 
ger. Depuis les frontières de la France jusqu’à 
Liège, les deux rives de la Meuse étoient tel- 
lement couvertes des troupes brabançonnes 
et impériales , que le commerce en éroit en- ’ 
tièrement intercepté. Les préparatifs du roi ■ 
de Hongrie annonçoient la prochaine arrivée 
de forces plus considérables encore,* et le roi 
de Prusse tenant toujours une armée prête à ’ 
marcher au premier signal , cfFrayoic le Bra- 
bant , contenoit la Hollande et inquiétoit la ' 
France. 

Tant de circonstances réunies excitèrent 
les plus violentes réclamations contre le mî- 
nistre. De quel droit avoit-il osé peratettre 
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'à des troupes 'étrangères de passer sur notre 
territoire /puisqu’il existoic un décret portant 
"la défense formelle de les y introduire sans 
'le consentement du corps legislatif? Com- 
ment ouvroit-il à son gl*é un passage a des 
légions dont on devoit se défier, et donc la 
seule destination apparepte étoit d aller- op- 
primer un peuple qui combattoît pour sa 
liberté ^ On l’accusoit de plus d’avoir dégarni 
de troupes les places fortes de la Flandre et 
d’avoir laissé sans défense Rgeroi et Cbar- 
'leville, 

' L’Assemblée nationale chargea une com- 
mission de vérifier aux bureaux de la guerre 
l’état des forces militaires dans cette partie 
royaume 5 et dans ceux des affaires étran- 
gères , la ‘situation politique des diverses 
puissances de TEiiropc relativement à la 
France. Les'commissaircs firent leur rapport, 
les ministres leur apologie , et le corps légis- 
latif après s’étre réservé de statuer sur le pas- 
sage demandé par l’ambassadeur du roi de 
'Hongrie, prt les mesures les plus efficaces 
pour prévenir tbuce infraction au droit des 
• gens , assurer la tranquillité publique , la 
liberté du commerce«et meccie le royaume 
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en ^tat dè défense. Il établit le lendemain nrt 
comité diplomatie] ue chargé de prendre con- 
noissancc des traités ^istaçs entre la France ’ 
et les diverses puissances de l’Europe , et des 
engagemens respectifs tjui en résultoicnt. 

‘ Cependant l’Espagne demandoit au minis- . , 
tère François une réponse décisive ; elle lé 
prcssôit de déclarer si U France tiendroit les 
«ngagemehs corttractés’ par le pacte de fa- 
mille , ou si la cour de Madrid devoit cher- 
cher dé nouveaux alliés. La réponse étoit em- 
barrassante ; la voix publique n’éfoit pas fa- 
vorable à ce pacte de|amillc. On disoit avdh 
raison que ces pactes de rois ne convenoient 
pas'à un peuple libre , et que les François nc'^ 
devoient plus reconnoître'que des pactes dé 
nation. Ce fut le prcniicr travail du comité' 
diplomatique, cr Mr de Mirabeau fut chargé 
du rapport. Jamais il' n’enchaîna avec plus' 
d’art les principes philosophiques à ceux dé’ 
la'philantrhropié. Il dii'cüta avec sa logique* 
Vigoureuse les'intérêts pcïlitiqüés et cemmér-’ 
ciaux'des deux puissances, et 'combattant la* 
force de l’opinicfi publique par l’enthousiasme ' 
de l’honhéüt," if pféSentâ les ministres d’Es-* 
pagne sîgfiàut'ÿé'c nôüs'cn 17^1 un traité 
^ S b iij 
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d’alliance sur les tronçons brisés de nos ar- 
mes , sur la ruine de notre crédit, sur les dé- 
bris de notre marine^ll peignit cette nation 
toujours fidèle à sa parole , nous livrant à la 
première rec^uisition y souvent meme contre 
son intérêt , ses flottes , ses trésors , scs sol- 
dats 5 repoussant trois fois loin de nous les 
dangers qui l’obligcoicnt enfin à son tour de 
recourir à notre assistance. L’éloquence de 1 ’o« 
rateur triompha , les applaudissemêfes étouf- 
fèrent les objections qui s’élevoient contre le 
rapport, et rarmement d’une flotte de trente 
aisseaux de ligne fut décrété. Mais on assure 
que»M. de Mirabeau écrivit confidentielle- 
ment à M. de Florida Blanca , premier mi- 
nistre d’Espagne , que la position actuelle de 
la France , toute fidèle qu’elle étoit résolue 
d’être à ses engagemens , ne lui permettroit 
d’offrir que de bien foibles secours , et que 
le vœu de la nation et de l’Europe étoit pour 
la paix. Ce qu’il y a de certain , c’est que le 
ministre se montra ^epuis moins difficile sur 
les conditions. Cependant l’armement dé- 
crété s’effectua , et le copimandcment de la 
flotte fut donné à M. d’Albert de Rioms. 

L’Assemblée nationale vehoit de s’occuper 
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éu sort de rarmcc, et après avoir établi im 

0 

mode d’avancement cgalcme«t assorti au prin» 
cipe d’égalité qui exige que des citoycns.égaur 
entr’eux , puissent parvenir egalement à tou» 
Icsgradcsjctà l’intérêt de l’ctac, qui denîandc 
qu’on ouvre une voie particulière aux talcns 
supérieurs , elle avoit décrété un nouveau 
code pénal dégagé des rigueurs et des minu- 
ties de l’ancien ré<iimc , mai^ assez sévère 

O N 

pour rétablir et conserver le nerf de la disci- 
pline. Après avoir réglé le sort de l’armée de 
terre , ses regards se portèrent sur l’armée 
navale. Elle décréta sur les mêmes bases- 
l’organisation de la marine , le mode d’avan- 
cement et un code pénal qui ne parut trop 
rigide qu’à ceux qui n’ont pas réfléchi à Ix 
nécessité d’armer d’une grande puissance un 
homme qui , ne pouvant en pleine mer at- 
etndre de secours que de lui-même , se ver- 
roit bientôt la victime de ceux à qui il doit 
commander» s’il n’étoit investi d’une auto- 
rité imposante, et si les plus légères iautes 
contre la subordination n’étoient rigoureuse- 
ment punies. L’excessive rigueur de ces pei- 
nes fut cependant adoucie , et l’Assemblée 
par des motifs d’humanité,, crut devoir-^ 
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subsituer de nouvelles à quelques-unes dis 
enciennes qu’elle jugea devoir proscrire. 

. Ce décret produisit cependant un effet tout 
différent de celui 'qu’ori avoit lieu d’en atten- 
dre. Tl arriva à Brest pendant qu’on équipoit 
l’escadre. Une grande multitude de matelots 
y étoit rassemblés j on leur en fait lecture j 
on glisse rapidement sur les peines pronon- 
cées contre les officiers coupables, sur le re- 
cours accordé par la loi aux matelots qui au- 
joient éprouvé des vexations , et l’on insiste 
fortement sur les peines qui doivent être in- 
fligées à ces derniers. Une , entr’autres , les 
soulève d’indignation , c’est celle d’avoir le 
pied attaché à un anneau avec une petite 
chaîne. L’Assemblé, dans cette disposition-, 
n’avoit eu pour objet que de remplacer , par 
une punition douce et légère , la peine dou- 
loureuse et malsaine des fers sur le pont , et 
du retranchement du vin pendant une lon- 
gue suite de jours, privation qui attaquoit 
les forces et la sahté dans des voyages où' 
l’usage de cette liqueur fortifiante est abso- 
lument nécessaire. Mais la ressemblance de' 
ce châtiment avec celui des. forçats et av^ 
l’état des esclaves qui y ^ont assujettis daiisl 
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leur passage aux îles, blessa la délicatesse’ 
des matelots , qui crurent y voir une flétris- 
sure et une tache déshonçrânte pour des 
hommes libres. Quin2c cens d’entr*eux se 
rendent à terre et marchent à l’hôtel ‘de-ville. 

On s’effraye 'de leur nombre, on croit qu’ils 
se révoltent, on propose de courir aux af- 
mes et de faire marcher les troupes con- 
tr’eux. La municipalité de Brest refuse sage- 
ment de se prêter à cette mesure Violente, et 
"les fait inviter à n’envoyer que deux députés 
par vaisseau. Ils sont admis ; on écoute leurs 
plaintes, on leur explique le code, on leur 
■fait voir qu’il n’y a rftn d’infamatit dans la 
"peine contre laquelle ils féclamcnt , et on 
leur promet d’écrire à l’Assemblée nationale 
pour l’engager elle- même à les rassurer. 

Les députés satisfaits , communiquent l’e^ 
plication à leurs camarades , et tous retour- 
nent tranquillement à leurs vaisseaux. Le"^ dé- 
‘cret que les représentàns de la nation s’era- ^ 
'pressèrent de rendre pour déclarer que cetté 
peine ne portoit aucune infamie , et ne pou- 
voit faire supposer aucune similitude entre 
de vils criminels et l’utile et honorable classe 
des matelots François , auroit entièrement ré^ 
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tabli le calme , si le Léopard ne fut arrivé de 
Saint-Domingue , révolté lui-même et por- 
tant sur son bord l’assemblée coloniale éga- 
lement révoltée contre la mère-patrie. 

On a déjà vu comment les premiers moa- 
, vemens de Saint-Domingue tendirent à l’in- 
dépendancô plutôt tju’à la liberté, et com- 
ment les François , habitans def cette colonie , 
cherchèrent bien plus à s’affranchir de la 
consitution Françoise , qu’à secouer le joug 
des ministres. Ils imaginèrent dkme de déta- 
cher les colonies de l’Assemblée nationale de 
France , d’en Faire un gouvernement à part 
qui seroit régi par utfe assemblée coloniale, 
décrétant sous la sanction du roi ou de son 
représentant , c’est-à-dire , sous une sanction 
chimérique et Forcée. Au gouvernement des 
comités succé4a bientôt celui d’une assemblée 
générale, qui , établie ' d’abord provisoire- 
ment à l’efFet de proposer des plans pour Faire 
participer la colonie au bienFait de la régé- 
nération , se constitua elle-même définitive- 
ment et s’arrogea le pouvoir législatiF. 

Cet acte d’usurpation Fut suivi par des ac- 
tes de tyrannie. Le secret des lettres fut violé; 
des citoyens sans distinction d’àge , d’écat ^ 
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sans égard aux distances , furent mandés à 
la barre de cette assemblée qui ne tarda pas 
a élever plus haut ses prétentions , et voulut 
marcher 1 égale di; l’Assemblée constituante, 
en décrétant riaviolabilité de ses membres , 
et leur indépendance de leurs commettans. 
Elle se déclara permanente , enjoignit à l’or- 
donnateur des finances de transporter auprès 
delle sa caisse et ses bureaux , manda les 
commandans militaires , suspendit toute réu- 
!îion et concession de domaines , organisa les 
Tiunicipalités sur des bases différentes de cèl- 
es adoptées dan^ la mén^pole j enfîn elle 
•endit le fameux décret ^ i8 Mai 1790, 
>ar lequel , entr’autres principes erronés ce 
ittcntatoires à la souveraineté nationale , elle 
léclara 1®. qu*à elle appartenoit essentielle- ‘ 
tient et nécessairement le droit de statuer sur 
on régimd intérieur 5 i®. qu’en ce qui con- 
erne les rapports commerciaux et les autres 
ipports commjms entre Saint-Domingue et 
I France , le nouveau contrat devoir être 
)imé d’apres le vœu , les besoins et le con- 
■titcment des parties contractantes j j”. que 
>*it ce qui tst relatif aux subsistances ne 
it point partie des objets comprit dans la 
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classe de ces rapports con^munsj 4®. que cc 
dçcret, constitutionnel pour Saint-Domin- 
gue, seroit envoyé en Fraopc, pour être pré- 
senté à Tacceptation de l’Assemblée natio'- 

nile et du roi. ' 1 1 

' Lorsque l’assemblée générale :'endit ce dé- 
cret, cllen’avoit pas, encore ,/eÇ^ officicllc- 
menUes loix des 8 et x 8., Mats. Elles., ne lui 
parvinrent, que quatre Jours apres, le pre- 
mier, Juin. Sur le champ elle 
veau décret par lequel elle déclara, l ®. qu clic 
adhéroit au décret du 8 Mars, en tout ce qui 
n’étoit pas contraire à son arrêté du zS.Maij 
que sans rien plonger s^.^W insructions 
du x8 Mars, elle invitbit les paroisses à sc 
réunir, et à délibérer si elles çntendwenç que 
l’assemblée générale contin^t scs-ionctjons. 

Ces contraventions formelles aux loix et 
aux droits de la métropole, exciterent l’in- 
dignation d’une, partie de la. colonie. Divei- 
sc$ paroisses , et notamment celles de la Croix* 
des-Bouquets , du Petit-Goave, du Fond-des- 
Nçgrcs, du Môle , de Jaquemelle , de 1 ^ 
Gulc et de l’Ansc-à-Veau, prirent des délibé- 
rations vigoureuses par lesquelles elles récla- 
mèrent l’exécution des décrets de l’Asscmblcc 
? •. * '/«•-* 

nationalei 
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nationale., La commune du Port-au-Prince 
désavoua authentiquement tout principe qui 
seroit contraire aux loix de l’Assemblée cons- 
ti:uantc. L’assemblée provinciale.duNord sur- 
tout , ^ s’éleva avec la plus grande force con- 
tre le système d’innovation de l’assemblée gé- 
nérale , et arrêta qu’elle ne permettroit à l’a- 
venir Ja promulgation d’aucune loi, si elle, 
n’avoit été préalablement communiquée aux 
assemblées provinciales , revêtue de la sanc- 
tion du gouverneur-général , et terminée par 
CCS mots : sauf la décision défnitive. de l‘As^, 
seniblée , nationale i et la fonction du roi. 

* Cependant la colonie s’occ^oit de la con- 
vocation dés assemblées de .paroisses , pour 
déterminer si celle de Saint- Marc seroit con- 

j*}' î ' . ' 

tinuée , ou si l’on n’éliroit pas de nouveaux 
rcprésehtans. L’assemblée générale craignant 
de voir prononcer sa dissolution , choisit dan$ 
son sein de nombreux émissaires et les rc- 
pand dans tous les quartiers et dans toutes 
les villes , pour se faire des partisans. Plu- 
sieurs paroisses résistèrent à toutes les insi- 
nuations et révoquèrent l’assemblée j d’autres 
la maintinrent purement et simplement; qucl- 
ç[«çs-unes , à la charge de se conformer aux 

Ce 


)•! R j V O L V T X O It 

décrets de rAsscmbléc nationale. Onze pa- - 
roisses gardèrent le silence. Rien ne fut ou- 
blié pour rendre les élections orageuses , pour 
ch écarter les citoyens tranquilles et inâuen* 
cer les délibérations. Au PQit-au-Prince , les 
excès furent portés à un tel point, que l’église 
où les électeurs s'étoient réunis j^ut déserte ea- 
uii instant, et la délibération abandonnée à 
quarante ou cinquante votans seulement. 

Malgré tant d’intrigues et de manœurres , 
l’assemblée générale ne fut continuée qu’à 
une très-légère majorité 5 mais enfin elle fut 
continuée , et dès -lors elle ne' mit plus de, 
bornes à ses espérances et à ses projets. Le 
10 Juillet , elle ouvrit tous les ports aux 
étrangers, le ix, elle se rendit maîtresse du 
magasin à poudre de Léogane , le 27 ^ elle 
licencia l’armée , et la réorganisa sous le 
nom de garde nationale soldée de la partie 
françoise de Saint-Domingue j le même jour 
cite enjoignit au commandant du vaisseau de 
ligne le Léopard , de ne point quitter la rade 
du Port-au-Prince 5 en même tems elle met- 
toit tout en œuvre pour séduire les troupes. 
Le ré^ment du Port-au-Prince étoit sur le 
point de sc laisser corrompre^ lorsque l’arri- 
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▼^c de M. Mauduyt son colonel, absent de- 
puis huit mois , le rappela à ses devoirs. Les 
moyens de séduction furent plus heureuse- 
ment employés auprès de l’équipage du Léo» 
pard. M. de Peynier, commaRdant de la co- 
lonie, crut ne pouvoir sauver ce vaisseau 
<|u*en lui faisant lever l’ancre : il donna en 
conséquence l’ordre à M. de la Gaiissonniere, 
qui en étoit capitaine , d’appareiller et* de 
partir pour le Cap. L’équipage refuse d’o* 
béir, et annonce qu*il est aux ordres du co- 
mité du Port-au-Prince et de l’assemblée gé- 
nérale, qui avoit ordonné par son décret du 
X7 Juillet , que l’ofHcier commandant le vais- 
seau du roi le Léopard , ainsi que les forces 
navales qui se trouvoient dans le port, seroit 
requit au nom de l’honneur, du patriotisme» 
^e la nation , d( la loi , du roi , et particuliè- 
rement de la partie françoise de Saint-Do- 
mingue, de ne point sortir de la rade jusqu’à 

nouvel ordre. Les officiers de ce vaisseau n’é- 

/ 

toient plus en sûreté à leurs bords j ils reçu- 
rent l’ordre d’en descendre , et l’équipage , 
soutenu dans son insurrection , persista dans 
sa désobéissance. 

Le gouverneur effrayé de tant d’audace » 

Ce üi 


P- 


Digiîized by Google 



304 R » V O t ly T I 6 ÎM 

après avoir fait d’inutiles tentatives pour rap- 
peler aux principes une assemblée qui les vib- 
loit aussi ouvertement, fit le 19 Juillet une pro- 
clamation dans laquelle il déclara ses mem- 
‘br s traîtres à la patrie, et invita tous les 
bons citoyens à se réunir à lui pour sauver la 
chose publique : le mêrne jour il assembla un 
cçnscil où furent appelés tous les chefs mili- 
tairés. Il étoit très -pressant de prendre des 
mesures pour écarter les dangers dont la co- 
lonie croît menacée 5 les avis qui arrivoient 
dr Voûtes parts, ânnonçoient les projets les 
plus désastreux. On sut même depuis que s’ils 
n’avoient pas été exécutés, c’est que les moyens 
n’avoient pas été bien concertés. Pour pré- 
venir dés malheurs qui ne dévoient tomber 
■ que sur lés bons citoyens et sur ceux dont la 
fortune pourroit assouvir la éùpidité des scélé- 
rats qu’on employcroit, il fut arrêté qu’on 
s’assureroit des principaux agens de la con- 
juration , pour servir de garans de la conduite 
de l’Assemblée elle-même qui la dirigeoit, 
et M. Mauduyt fut chargé de cette expédi- 
lion. Mais oh craignoit le ressentiment du 
Xéopard , lorsqu’il apprendroit que scs amis 
étoient arrêtés. On attendit donc que la fré- 


Dk,- jIi- 
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gâte l’Engagcance fût hors de la portée de 
son canon pour se mettre en marche. Il étoit 
ùhc heure après minuit. M. Mauduyt ap- 
prend ejue la maison où se tient le comité est 
défendue par plus de trois cens hommes ar- 
ihés,' quoique la garde ordinaire ne fût que 
de vingt hommes. Il en fait part au général, 
et l’assure en meme-tems qu’il dissipera cet 
attroupement s’il en reçoit l’ordre. Le géné- 
ral le lui envoie. Cependant l’attroupement 
augmente, les émissaires répandus dans la 
ville , forcent les citoyens à quitter leurs mai- 
sons pour se rendre en armes au comité. Des 
patrouilles bourgeoises , de quarante , cin- 
quante et jusqu’à quatre-vingts hommes, par- 
courent les rues, une patrouille militaire de 
cinq hommes est désarmée j on annonce des 
projets sur les magasins <^u roi Oii l’on veut 
attirer toutes les forces afin d’exécuter plus 
sûrement celui que l’on méditoit. Le colo- 
nel Mauduyt détache un piquet qu’il y en- 
voie sous les ordres d’un capitaine. A l’ins- 
tant on y voit déboucher une patrouille nom- 

\ 'l I-, I- • ‘ ■> * I ' * I V . - • " 

treusc avec deux fanaux , quoique la lune 
éclairât de manière à ne rien laisser aappre» 

i, ' si ’ 1. .J . J . - “ • ' 

kender de l’obscurité de la nuit. 

••• 

C cni 
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M. MauAiyt ayant reçu ordre du gonver- 
ncur de faire toutes les dispositions pour pré- 
venir le mal , prend deux pièces de canon , 
et présumant que les agens désignés pour 
être arretés étoient au comité j il y marche 
à la tête de quatre-vingt-quatre soldats, aux- 
quels se joignent vingt-cinq volontaires qui 
s’étoient rendus aux casernes à la vue des 
, mouvemens qui menaçoient la sûreté de la 
ville. Arrivé à l’encoignure de la rue , il 
range sa troupe en bataille , s’avance seul à 
vingt pas devant elle , et somme cet attrou- 
pement , au nom de la nation , de la loi et 
du roi, de se dissiper. Non, non, s’écrient 
les satellites du comité , en faisant une dé- 
charge de mousqueteric. Il répète la même 
sommation avec le meme sang froid qu’il 
venoit de la faire ; on lui répond par une 
se^conde décharge coups de fusils et d’es- 
pîngoles. Un sapeur et un grenadier , accourus 
à la première décharge, sont tués à ses côtés, 
plusieurs soldats sont renversés et blessés 
derrière lui , deux volontaires mordent aussi 
la poussière. Alors il commande à sa troupe 
de faire feu , et deux ennemis périssent. On 
cric grâce : aussi-tôt le colonel fait cesser la 
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charge, et arrête ses soldats fréraîssans de 
irage et brûlant de venger la moft de leurs 
camarades, jusqu’à ce que les malheureuses 
victimes de la séduction cassent eu le tems 
^e s’échapper. 11 entre enfin dans la maison 
lorsqu’il la croit évacuée, et ordonne à ses sol- 
dats de s'emparer des armes abandonnées par ' 
les fuyards. On y trouve beaucoup de fusils, 
de pistolets et trois espingolcs. Trente-cinq 
personnes y étoient encore enfermées j mais 
lè colonel les mec sous la sauve-garde de 
l'honneur , et leur vie est respectée. 

Il esc difficile de peindre la situation de 
l'assemblée générale à la nouvelle de cette 
expédition. Elle fait à la hâte une proclama- 
rion pour inviter toutes les paroisses à se 
réunir , elle présente l’expédition de M. Mau- 
duyt comme la suite d’un projet de contre- 
révolution , elle le proscrit , le (^clarc traiére 
à la patrie ainsi que les autres chefs mili- 
tairs. Elle déclare de meme M. de Peynier 
déchu du gouvernement de la colonie , et 
défère le commandenient général à M.* de 
Fierville , commandant particulier de la ville 
des Cayes. Enfin clic autorise les mulâtres et 
nègres à prendre les armes et à se joindre aux 
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citoyens ^rmés qui se vouent à la déïcnse Je 
rassemblée générale. Ces proclamations , ces 
cris d'armes produisent dans quelques pa^ 
roisses l’effet qu’elle en attend , et soulèvent 
d’indignation les quartiers qui n’adoptent 
point ses principes séditieux. A Léoganc , on 
force le magasin à poudre , on fait des pré- 
paratifs d’attaque et de défense, on porte des 
canons sur les grands chemins et dans la ville ; 
au Petit-Goave , le meme vertige occasionne 
• les' mêmes désordres ; aux Cayes , on va plus 
loin , on arrête de prendre les armes pour 
aller au secours des mdheureux que l’on 
égorgeoit, disoit>on, au Port-au-Prince. 

Jusqu’à cette époque , la ville des Cayes 
avoir toujours manifesté des principes sages 
et modérés ; mais tout-à-coup il s’y forma 
un club qui devint bientôt l’arbitre des déli- 
bérations , If terreur des citoyens honnêtes 
et paisibles , et l’àppui de l’assemblée géné- 
rale. Le club ayant décidé que l’on s’empa- 
rcroit de toutes les lettres contresignées du 
' gouvernement et de l’administration , M, de. 
Cauders , ancien major du régiment du Cap, 
retiré sur scs terres avec sa famille , à peu de 
distance de la ville , sur une lettre qui lui , 
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^toit adressée par le commandant en second 
de la colonie , voit son habitation investie 

> J • 

par plus de deux cens personnes 5 on met le 
feu à deux pièces de canon, on pille sa mai- 
son , scs meubles, on le saisît lui-même, et 
©n le conduit dans les prisons des Cayes : ii 
en est presqu’aussitôt arraché par le peuple 
qui le traîne sur la place publique , où malgré 
la résistance apparente des officiers munici- 
paux , sans avoir été jugé , sans avoir même 
été entendu , il tombe frappé de deux coups 
d’armes à feu , et périt au milieu des plus 
affreuses violences. , 

A • • • 

Pendant que cette ville sccondoit, d’une 

1 r 

manière si bt^^bare , les projets de vengeance 
de l’assemblée générale, l’orage grondoit sur 
celle- ci , et l’instant approchoit où elle dévoie 
être anéantie. L’assemblée provinciale du nord 
qui n’avoit cessé de réclamer contre Tusurpa- 
rion de pouvoirs de l’assemblée générale , crut 
«devoir prendre enfin une mesure vigoureuse 
et décisive : quatre commissaires furent en- 
voyés de sa part à M. de Peynier pour !c rc- 
cjuérir^d’opércr la dissolution de cette assem- 
blée. Douze députes , pris dans tous les corps,, 
partirent au même instant pour ofirir force 
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et appui au gouverneur général , et lui an- 
noncer la prochaine arrivée d’un corps de 
troupes patriotiques , et d’un bataillon du ré- 
giment du Cap , sous le commandement de 
M. Vincent qui devoit attendre des ordres 
aux Gonaires. Dans le même tems on dispo* 
soit au Port-au-Prince un détachement de 
troupes patriotiques et réglées , prêtes i 
marcher sous les ordres de M. Mau'duyt. 
Mais le léopard rendit inutiles toutes les 
tentatives de ce côté ; il leva l’ancre tout-à- 
coup et alla s’embosser à Saint-Marc , de ma- 
nière à écraser toutes les forces qui auroient 
pu se porter du Port-au-Prince sur cette ville 
par terre et par mer. Le 6 Août , M. Vincent 
fît sommer l’assemblée générale de se séparer 
dans quarante-deux heures^., lui annonçant 
qu’à l’expiration de ce délai , il cmploycroit 
la force pour l’y contraindre. Ne se sentant 
pas en état de résister à ce dernier argument, 
elle prit le parti de céder aux circonstances, 
et après avoir annoncé son départ à toute la 
colonie , dans une adresse remplie de son dé- 
vouement pour les citoyens de Saint-Domin- 
gue , de sa fidélité pour la métropole , on 
elle disoic aller sans crainte chercher des 
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juges, et demander une vengeance éclatante 
des forfaits de MM., Maudyt et Vincent , 
elle s’embarqua sur le Léopard , qu’elle 
nomma le sauveur des franpïs , et se fit es- 
corter par un détachement en garnison à 
Saint-Marc , qui se laissa entraîner à ses sé- 
dué^ions. • 

Ces législateurs fugitifs se présentèrent , 
à leur arrivée à Brest , comme des martyrs 


du patriotisme, forcés de venir chercher dans 
la mère-patrie un asyle contre les persécu- 
tions et le despotisme du gouverneur général, 
La municipalité séduite par leur civisme hy- 
pocrite les reçut avec distinction, les citoyens 
abusés s’empressèrent d’offrir leurs maisons à 
ces prétendues victimes de la tyrannie j et la 
société des amis de la constitution également 
trompée , prévint leur désir secret, en se dé- 
tlarant hautement Içur protectrice. 

On faisoit circuler en meme tems dans tous 
es vaisseaux de l’escadre , que Wf. de Ma- 
igny , major général de la marine , devoir sc 
aire envoyer à Saint-Domingue pqur mettre 
i lataison et t||tter en pièces les partisans de 
'assemblée generale, Ce propos incendiaire, 
aussement attribué à M. de Marigny*, fut le 
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signal de la rébellion. Un matelot du Vais- 
seau le Léopard se rend sur le Patriote et se 
répand efl invectives et en outrages contre 
M. d’Entrecasteaux , commadant de vaisseau, 
qui le renvoya cuver son vin; mais tout le- 
quip'age , persuadé qu’on veut punir le ma- 
, tclot , SC soulève , et déclare ouvertement 
qu’il ne le souffrira pas. On veut en vain rap- 
peler aux séditieux leur serment de fidélité et 
d’obéissance , ils répondent qu‘ils n’ont point 
fait de serment, qu’ils sont les plus forts, et 
qu’ils feront la loi. M. d’Albert 'de ; Kioms 
vient luî-meme pour faire rentrer les matelots 
d^ns le devoir ; sa voix n’est point écoutée , 
le matelot du Patriote porte rinsolencê jus- 
qu’ à erfer à celui qui conduisoit le canot , dans 
Jcquel le général se rendoit à terre , de le faire 
chavirer. Une potence plantée pendant la nuit 
a la porte de M. de Marigny, fit appréhen- 
der les dernières violences du ressentiment 
des rebelles, mais on prit des mesures pour 
les prévciîir, et le lendemain elle fut enlevée 

sans résistance. 

# 

Il se trouvoit alors dans ï^ort ua vais- 
seau prêt à faire voile pouiv^T-Martiiiiquc. 
JLa municipalité livrée sans defiauce aux per- 

fîdw 

if 
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fiiics insinuations des cjuatre-vingt-cincj mém- 
bres de l’assemblée générale , et persuadée 
<^uc c’étoient des tyrans ou des contre- ré- 
volutionnaires que l’on y envoyoit , prit sur 
clic d’arrêter le départ de c6 vaisseau et 
lui défendit de lever l’ancre. L’assemblée 
nationale allarméc de cette nouvelle insur- 
rection , ordonne à l’assemblée générale ^ de 
se' rendre a Paris j et apres l’avoir entendue • 

à la barre , lui enjoint de rester à sa suite 

* * 

jusqu’à nouvel ordre. En rendant justice aux 
motifs qui avoient dirigé la démarche de 
la' municipalité de Brest , elle l’improuva, 
comme une entreprise sur l’autorité royale , 
et lui défendit d’arrêter les ordres du pouvoir 
exécutif. Elle ordonna pareillement îc li-. 
ccnciement de l’équipage du Léopard et 
l’chvoi de commissaires ‘civils pour , de cpn-, 
cert avec la municipalité, rétablir l’ordre et 
la subordination dans l’escadre. Ils réussi- 
rent à se faire entendre des matelots , par 
vue conduite pleine de sagesse et de courage , 
et par le secours de la société des amis de 
la constitution dont les instructions et ks 
exhortations pressanteseurent sur ces hommes 
simples et grossiers , mais francs et droits» 
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remptre que rincivisme des officiers leur 
avoit fait perdre. L’assemblée nationale tou- 
chée de leur repentir changea les ai]ticles 
du code pénal qui avoient excité leurs ré- 
clamations , et leur permit d’arborer le 
pavillon tricolor qu’elle avoit défendu de 
leur envoyer jusqu’à ce qu’ils eussent mérité 
cette faveur par leur retour à l’obéissance 
légitime. 

La retraite de M. d’Albert dont l’afïàirc 
de Toulon avoit rendu le patriotisme suspect, 
contribua aussi à ramener dans l’escadre la 
confiance et la soumission. Il fut remplacé 
par M. de Bougainville dont le comman- 
dement fut de peu de durée, la conclusion 
de la paix entre l’Espagne et rAngleterre 
ayant quelque tems apres nécessité le désar- 
mement de la flotte. 
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« 

CHAPITRE X. 

« 

‘dite de M. Necker, Expulsion des autres 

inistres. Anéantissement des parlemens, 

.ébellîon de celui de 'Toulouse. Evéne- 

ens divers. Création d’un nouveau mî^ 

\ 

istere. 

♦ 

ES désordres multipltés qui arrétoierit 
uemment dans son cours la marche de 
es les parties de l’administration , exci- 
Qt un mécontentement universel. Les 
*mis de la liberté en accusoieiit la rc- 
ition quiavoit, disoient-ils, donné à tous 
esprits cette impulsion aveugle contre 
lelle viendroient se'l)riser tous les ejfForts 
a sagesse et de la raison , tant que l’on 
endroit pas au monarque cette puissance 
■rieure à celle même des loix pour ré- 
ler ceux qui les enfreignent ; c’étoit , 

‘autres termes , redemander le joug dont 
ation venoit de s’affranchir. Les amis 
a révolution rejetoient tout le blâme 
es ministres. Le massacre de Nancy avoit 
i sur leur tête un violent orage , l’affaire ’ 
irest le fît éclater. Les deux partis se 

D dij 
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réunirent contr’eux : les uns , dans te désir 

I 

de se venger d’un ministère cofnposé de dé- 
serteurs des deux premiers ordres i les autres, 
'dans l’opinion qu’en approchant de 4a cour, 
lis en avoient adopté les principes et avoient 
cessé de servir la cause du peuple 5 quelques- 
uns, dans le dessein d’entretenir les soupçons 
^ç.t la méfiance contre; le pouvoir royal qu’ils 
croyoient toujours redoutable et nécessaire- 
ment ennemi d*une constitution libre» 

M.. Necker , par sa retraite , .ôtoit an 

f . ^ . 

ministère le seul appui qui lui ^restoit j k 
souvenir dç ses services , le poids immense 
de sa réputation financière,, et une sorte de 
respect religieux pour un des preihicçs au- 
teurs de la révolution, pour un homme qui 
plusieurs fois^avoit été victime^, du. despo- 
tisme et l’idole du_ peuple , .sembloit ea 
quelque manière commander encore à Topi- 
nion publique , et afFoiblir les traits que 

, rintrigiic et la calomnie, lui lançoient avec 
fureur. Trop fort de sa conscience , i,l dédai- 
gna d*«ntrcr en lice contre scs adversaires, 
et ne sut pas se prêter à cette politique né- 
cessairement variable, au milieu des mouve- 

- . - 1 . ; • 4 ». * 

mens qui encraînoieut rassemblée nacicnalc 
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.•mpircj trop, attaché ,à un système' de 
ces qui ne pouvoit offrir que de fégerj 
itifs à nos maux , il ne voulut, point 
ter une théorie plus vaste et plus hardie, 
parce qu’elle n’étoit point son ouvrage, 
qu’il craignît que l’application ne fui; 

: aussi heureuse que la conception 
oie en être brillan^ j trop .pénétré df 
:ndant q^’il croyoit dû à. scs lumicrc$ 
scs vertus, il montra plus d’une fois une 
qu’il justifîa peut-être par de longs et 
>les scryiccs dans, des circonstances diffi-r 
,, mais. non par aucun de ces succès 
ins qui forcent l’admiration et subju- 
t les. esprits. De plus grandes fautes 
ircirent la gloire de son administration , 
irenc les deux derniers actes.de sa vie 
que J ils hâtèrent le triomphe de scs 
nis et mécontentèrent ceux de ses par-r 
> qu’une prévention excessive en sa 
r n’empcchoit pas d’être justes , et qai 
dent que la persécution meme ne donne 
i un ministre le droit dc' saenHer â 
essentimentpu à son humeur les intérêt$ 
patrie et de la^ vérité* Peu . satisfait de . 

■* ’ * î , * 

ftVCC opiîiiâcrçté la grande mesure 

Ddüi 
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des assignats qu*il aroit d’abord regardée 
lui-meme comme la seule ressource de la 
finance , il envoya contre elle aux quatre- 
vingt-trois dëpartcmens , des observations 
que l’assemblée nationale avoit rejetées , et 
sembla vouloir ainsi provoquer la défaveur, 
et indisposer les esprits contre le décret qui 
fut rendu peu de jours apres. Il eut aussi 
la foiblesse de s’opposer seul dans le conseil 
à la sanction du décret qui 9upprimoit la 
noblesse , et l’on vit avec étonnement un 
écrivain philosophe , né plébéien lui-même, 
citoyen d’une ville libre , écrire contre les 
principes de l’égalité , et verser sur la plaie 
faite à l’orgueil et à la tyrannie d’une castt 
privilégiée , des larmes qu’il auroit dû garder 
pour les outrages et les maux dont elle avoit 
depuis tant de siècles accablé le genre humain. 
Les vrais amis de sa gloire ne purent ex- 
cuser cet étrange oübli de principes qu’en 
l’attribuant à l’afFaisscment physique et 
moral où l’avoicnt laissé la longue lutte 
qu’il venoit de soutenir , et les nombreux 
«rages qu’il avoié essuyés. Sa santé visible- 
ment épuisée par des travaux continuels , et 
l^lus enepre par les cliagrins te les dégoûts 
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out genre dont on l’abreuvoit , lui pres- 
oit depuis long-tems de remettre en des , 
ns plus heureuses les rênes de l’admi'» 
cation. Cependant il résista courageuse- ' 
)t à toutes les attaques, tant qu’il put 
atter encore de servir la chose publique, 
is des que l’indifFcrcnce marquée de 
îcmblée , et . quelques mouvemens de 
:ur du peuple lui eurent appris que la 
ac et la vengeance de ceux qui vouloicnt 
>erdre étoieht enfin assouvies, et qu’oa 
t parvenu à lui ôtèr ce qui , dans un 
ivrtncroent libre 5^ est le nerf de l’admi- 
ration , la confiance publique , il écrivit 
corps législatif qu’il alloit rentrer dans 
vie privée. Sa lettre fut écoutée dans un 
fond silence', et rassemblée si souvent 
digue de ses rcmercîmens et des marques' 
sa bienveillance , passa sans interruption 
ordre du jour. Cette épreuve ne fut pas 
tioindre à laquelle on mit sa sensibilité : 
n’étoit pas assez pour ses ennemis 5 ils 
•itèrent contre lui ce peuple sur lequel 
avoir régné arec tant d’empire *, et les' 
niers motnens de son séjour à Paris fa- 
it signalés par des scènes qui prouveac 
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que les favoris de Ja multitude sont comme 
les ^avoris des rois , sujets à d’effrayans re- 
vers et à des disgrâces souvent .aussi inat- 
tendues que peu méritées, A. son retour à 
Paris , on avoir mis au-dessus de l» porte 
de son-hôtel cette inscription : au ministre - 
adoré payant son départ, >, une multitude 
furieuse vint l’enlever à scs yeux et ce 
ministre qui un an auparavant jouissoic dans • 
tout le royaume <f une puissance que les rois 
memes auroient enviée , fut obligé d'appeler 
la force publique pour garantir sai per- 
sonne des violences dont on le menaçoir, 

^ .Depuis plus de douze ans il avoir fait au 
trésor public le prêt de deux millions quatre 
ççnt mille livres 5 jamais il n’avoît voulu 
retirer cette somme , ni pendant son admi- 
nistration ni pendant sa retraite , ni dans, 
les . momens où les emprunts ofFroient un, 
intérêt- beaucoup plus considérable, ni dans, 
çeux où la fortune de l’état évidemment, 
ébranlée faisoit desirer à,ses amis qu’il n'aban- 
donnât pas au hasard des événe/nens une; 
p;^.riç si considérable de la sienne. Il déclara, 
en. partant ^ qu’il laissoit ccttc somme ainsi 
que son hôtel et soü mobilier pour caution 
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âc la fidélité, de son administracioq. Plusicurf 
sections de la capitale, peu rassurées par un 
tel gage , et par le gage plus imposant en- 
core qu’ofFroiene la moralité connue et le 
désintéressement d^un administrateur qui 
avoit servi sans aucun émolument la patrie 
qu’il avoir adoptée, délibérèrent de s’opposer 
. à son. départ jusqu’à ce qu’il eût rendu se» 
comptes. Mais on crut qu’il étoit bien suf- 
fisant ;dc lui laisser emporter l’idée de cette 
mqrtifiçapott j d’ailleurs l’envie souhaitoic 
trop ardcmnwnt de lui voir franchir les fron- 
tières du royaume,, pour ne pas s’opposer à 

une , telle détermination.. , • • ^ 

, ^ 9“ lulpiéparoit 'sur laroutc de nouvelles 
P?rsécutions. Arrivé à. Arcis-sur-Aube à qua- 
rante Iieues..de PariS',,, il .se reposott sans 
défiance dans la maison dtp poste j bientôt 
il^oit..paroîtrc -une foule de- peuple et pli> 
sieurs gens armés qui entrent dans sa chambi e 
et lui demandent ses passeports. Il en avoit 
üois.,ct un billet particulier du roi 3 il les 
montre : la municipalité: , lc> directoire du 
district les trouvent en -réglé. Mais des 
^mmes ardens excitent la défiance de la 
^rdc nationale , et lé triomphe demeure 
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a(i pins emporté. On le conduit avec ma- 
dame Necker à travers une haie de fusiliers 
à un auberge qu’on leur assigne , où l’on 
veut d’abord les séparer de leurs gens 5 mais 
» on se contente ensuite de donner la cohsigne 
à la porte de Tauberge et de leur interdire 
toute communication à l’extérieur. On mul- 
tiplie autour d’eux les postes et les senti- 
nelles , on place un corps- de -garde au-dessous 
de leur chambre ; on eût dit qu’il s’agissoit 
de prévenir la fuite de quelque grand consr 
pirateur. Il demande la liberté d’écrire à 
l’assemblée nationale, on la lui accorde , 
mais à condition que la lettre sera portée 
^n par scs gens , mais par deux citoyens 
de la ville. Les deux députés se concertent 
à leur arrivée avec ceux des représentans 
qui lui sont les plus opposés : on prend joup 
et heure pour la remise de la lettre , et 
tiprès un débat où des intentions perfîdis , 
mais impuissantes se manifestent , on con- 
sent à le faire jouir au moins des droits 
de l’homme , en défendant qu’on mette 
obstacle à la continuation de sa route 5 mais 
on SC garde avec soin d’improuver la con- 
duite de la garde nationale d’Arcis , et comme 
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si l’en eût craint que le président ne fît 
usage dans sa réponse d’un style qui .rcs» 
semblât à celui la reconnoissance , on . 
exigea la communication de sa lettre avant . 
de la faire partir , et qu’il se tint dans 
les termes de rigueur qui lui furent- im« 
posés. ^ 

.11 quitte enfin la ville .d’Arcîs, et muni 
d’un quatrième passeport , celui de l’assem» 
blée nationale , il continue sa route. Mais 
en arrivant à Vesoul , le peuple l’entoure , . 
coupe les traits de ses chevaux , fait en- 
tendre les menaces les plus effrayantes , et . 
ce n’est qu’avec peine qu’il échappe à cet 
aveugle emportement. Le soir , les personnes 
de si suite courent le plus grand danger j 
on les saisit tumultueusement , on ouvre 
les malles de leurs voitures , on en brise 
les cadenats, on fait une recherche rigou- 
reuse de tout ce qu’elles contiennent , ce 
de l’intérieur on cric à la foule du dehors, 
attend , attende:^ , on vous avertira quand 
on aura trouvé quelque chose» Il ne manquoic 
qu’un prétexte aux plus grands excès : heu- 
reusemeut il ne se trouva point. Lés papiers 
icoiept un recueil des principales Utcrcs de 
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rcconnoîssancc ou de sentimens qu‘il avoît 
. reçues depuis quelque tems 5 les livres ma- 
nuscrits croient des registres dé dépense d« 
sa maison. On fut donc contraint de laisser 
partir ses gens 5 mais ils se crurent pendant 
cinq heures entre la vie et la mort ; et 
environnés de si grands périls-, qu’ils se 
lièrent par des vœux qu'immédiatement après 
leur délivrance ils s’empressèrent de 'rem- 
plir. ‘ .... 

■ Ce fut ainsi que ce ministre qui naguère 

sembloit enchaîner à ses destinées les des- 

tihées de la France , dont l’exil avoit été 

une calamité publique , et le retour une • 

victoire pour la cause de la nation et dc‘^ 

la liberté , se vit obligé de s’échapper en ' 

fugitif de ce meme royaume qu’il avoitalors- 

traversé en triomphe , et dût regarder cominc^ 

un bonheur de se soustraire à racharncment'*| 

dè ce même peuple qui l’avoit reçu comme < 

un libérateur en le comblant des vœux' les- î' 

plus ardens et des bénédictions les plus tou-^ 

chantes. 1 

A peine M. Ncckcr fut il arrivé à Ge- 'j 

uève , que la chaleur des esprits se portai 

toute 'entière sur scs collègues dans l’admi-l 

* J 

" - nistrationi 
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fcistration. De toutes les parties du royaume,' 
s’élevèrent des réclamations sans nombre 
coatre la malveillance ou au moihs la né- 
gligence du ministre de là justice dans l’envoi 
des décrets .5 négligence funeste d’où dévoie 
résulter nécessairement une foule de désor- 
dres. On rcprochoit aussi à M. l’archevcque 
de Bordeaux d’avoir lâchement profité de 
l’institution des commissaires du roi pour 
peupler les tribunaux d’ennemis de la cons- 
titution ; plusicur^d’cntr’eux en effet avoienc 
été choisis parmi les agens de l’ancien gou- 
vernement 5 un grand nombre avoit été pris 
parmi les citoyens les plus diffamés par leur 
incivisme 5 quelques-uns meme étdicnt plus 
que soupçonnés d’avoir acheté leur place. 

On accusoit le ministre de la marine d’avoir 
provoqué^ les . troubles qui avoient presque 
amené sa dissolution , par la protection ou- 
verte accordée à l’aristocratie des officiers 
contre les justes réclamations des matelots 
et l’injuftc sévérité déployée contre ces der- 
niers. On lui reprochoit et l’insurrection de 
Brest que l’on attribuoic à la nomination im- 
^ prudente d’un général , dont les sentimens 
fur la révolution éCQÎçnç p^US que suspects^ 

X9mtK\ ^ 


et les désordres des colonies, fomentés par 
'des officiers qui . sous le voile de leur pré- 
tendu attachement aux règles, cachoient leur 
aversion pour le nouvel ordre de choses et 
leur haine contre ses partisans. Enfin on ne 
lui pardonnoic pas d’avoir porté disoit-on » 
le mépris pour les couleurs nationales au 
point de défendre publiquement aux vaisseaux 
iTiarchands d’en décorer leurs pavillons (a). 


■#* 

(a ) Tout le monde sait que les pavillons sont 
pour les voyages de mer ce que les passeports sont 
pour les voyages de terre. C'est une espèce de ga- 
rantie nationale qui assure à celui qui la porte la 
protection de l'état qui la lui a donnée. L’usage 
et une sorte de convention générale affectent à 
chaque peuple une couleur disttnetive. Les luiX 
maritimes de tuuce l’Europe autorisent à poursui- 
vre comme forban celui qui naviguc'sans pavillon! 
reconnu , ou sous un pavillon qui n’est pas- celai, 
de. sa nation. Toute innpvalicm à cet égard de-* 
voie donc être légalement notifiée à toutes les, 
puissances. L’empressement de plusieurs patriote» 
les porta à devancer cette formalité diplomatique, 
M. de la Luzerne , ctï-ignant qu’il n’en résultât 
quelques suites funestes , crut devoir- prendre le» 
précautions nécessaires pouj, les ptévciiit : c’éioU - 
un devoir et non un crime, • , 
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Les griefs naissoient en foule contre le 
ministre de la guerre. On objcctoit contre ^ 
lui sa partialité marejuée en faveur des - 
o/Hcicrs anti-révolutionnaires , et les plus 
crians abus du despotisme militaire exercé 
contre les soldats j les lettres de cachet en- 
voyées à des guerriers patriotes; les cartou- 
ches infamantes délivrées à milliers pour 
chasser de l’armée tous les amis de la liberté j 
l’état de foiblcsse des frontières , dégarnies 
de troupes ou uniquement protégées par des 
troupes étrangères; le délabrement des plus 
importantes forteresses; la facilité coupable 
avec laquelle on prodîgüoit une multitude dç - 
congés ; le commandement de l’armée de 
Metz donné à un général ennemi connu de 
la révolution ; enfin le massacre de Nancy 
que l’on s’obftinoit à imputer à la malveil- 
lance de M. de Bouille et du ministre qui 
l’avoit chargé d’une commission dont le pa- 
triotisme seul pouvoit assurer le succès, 

A régard du ministre de l’intérieur , sa 
conduite à Marseille, Montauban , Versailles^ 

’sa complicité avec M. de Bonne- Savardin , 
scs kîouvcmcns convulsifs contre la liberté^ 
ne laissoicM voir qu’avec indignation , entre 

Ecij 
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Kc?' mains, une partie aussi' essentielle du 
gouvernement. 

Les ejuatre comités réunis ‘pour rexamen 
l’affaire de Brest , proposèrent à l’assem- 
blée nationale de déclarer qu’elle avoir re- 
connu que la foiblesse apparente du gou- 
vernement avoit pour cause la méfiance que 
la nation avoit conçue contre les principaux 
agens du pouvoir exécutif, et que voulant 
remédier à ces maux autant qu’il étoic en 
die , en éclairant la sagesse du roi sur l’u- 
sage des pouvoirs dont il étoit investi , clic 
ordonnoît à son président de se retirer au- 
prèls de^sa majesté pour lui représenter que 
la défaveur générale du ministère actuel op- 
posoit le plus puissant obstacle à l’ordre po- 
. i)lic et à rétablissement de la constitution, 

11 s’éleva dans cette occasion , à l’as-» 
semblée nationale , un combat très-vif entre 
' les deux partis. Il s’agissoit de l’exercice d’un 
des droits politiques les plus essentiels, la 
' censure contre les agens du pouvoir exécutif. 
Envisagée en thèse générale , cette question 
ne pouvoit guère paroître problématique. 
Comment en effet le peuple , en qui réside 
êssenticllement la souveraineté ^ le peuple 


iT Constitution Françoise. 3x5 

qui seul a le droit idc se constituer, de donner 
les pouvoirs, de fixer leurs bornes', n’auroit-il 
pas eu le droit.de dire au depositaire de l’un 
de ces pouvoirs : « vos agens vous trompent 
et trahissent nos intérêts, ils sont vos en- 
nemis , puisqu’ils sont les nôtres , ils ont 
perdu la confiance de la nation , ils sont in- 
dignes de la vôtre; nous ne vous prescrivons 
point de céder à notre vœu, mais nos récla- 
mations vous font un devoir d’examiner ri- 
goureusement leur conduite ; qui peut mieux 
juger les inju^ces, les vexations et l’inca- 
pacité de vos agens , que ceux qui en sont 
les victimes ? » 

i 

Mais comment ce droit pouvoit-il s’exercer 
sans confondre les pouvoirs ? jusqu’à quel 
point une telle déclaration , de la part de ' 
l’assemblée nationale , . pouvoit-ellc infiuer 
sur la détermination du roi? enfin dans les 
circonstances présentes les délits imputés aux 
ministres étoicnt-ils assez prouvés pour mé- 
riter une dénonciation aussi sévère ? Telles 
furent les questions que l’on discuta avec 
autant de. force que d’éloquence. 

Tous les ministres furent successivement 
attaqués et défendus. Nous ne suivrons point 
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CCS ^débats, ils ne présentent aucune vérîcé^ 
nouvelle à l’instruction publique , et jjc 
fixent aucun point important de l'histoire. 
Nous ne pouvons cependant nous dispensée 
de rapporter ici le discours de Mv de Casalès, 
l’un des plus beaux monumens de son talent 
oratoire , et qui peint d’ailleurs l’esprit qefé 
porta, dans cette discussion , la minorité de 
l’assemblée nationale. 

" Je ne me présente point I cette tribune pour défen. 
dre les ministres personnellement ; leur caractère ne 
sn’est point connu et je n'estime leur conduite. SL 
je n’avois pas eu sans cesse devant les yeux le principe, 
constitutionnel qin règle le partage des pouvoirs, il y a 
Iong-r«ms que j’aurois accusé les ministres d’avoir laissé 
avilir l’autorité royale qui leur érolt confiée , de l’avoir 
trahie. C’est Mr; un crime delè e-nation délaisser périr 
cette autorité salutaire qtü garantit la nation du despo»- 
tisme de l’Asscnib]é(.''nationale , ainsi que celle-ci garantie 
la nation du «lesnctisme det vois,. 

» J’aurois ac-u-é $ur-tout ce ministre fagitif, ce pre» 
inier ministre Ocs fnai^ceï , d’avo'r- fait naître , d’avoir 
flatté et trompé tour-it-roar deux partis auxquels il de». 
voit sarts cesse opposer là digniré de l’autorité royale 
de n’aVoir ca’culê , au milieu des troub’es qu’il fomea» 
toit imprudemmer.r , que les ir'éiéts de sa sûreté et de 
son*amblfion ; je l’a'Tois accusé d’avoir sans cesse jeté 
un voile épais et sur son adm niîtration , et sur l’état de 
aios finances $ de nous avoir, suivant l’expression d’u*. 
de vos orateurs ,.emlbairassés , fatigpés de notre prop/C; 
Ignorance., 
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•* J'aurois accusé le ministre de la ^erre d’avoî* 
tonflert que des officiers , que des chefs militaires s’absen* 
lassent dans les momens de troubles, de n’aveir pat 
voté d^infamie ceux qui abandonnoient un poste 
l'honneur leur crioit de rester. , 

M J'aurois accusé tous les ministres , des conseils pe'« 
aicieux qu’ils n'ont cessé de donner au roi, et sur-tout 
de cette coupable indifférence qui voit les maux «t n'op» 
pose rien ii leur torrent. Oui, je le sens , on peut beau* 
coup pardonner à ces arocs passionnées , que de f«uç 
principes aveuglent, que l’esprit de parti égare. Maie 
qui peut excuser ces âmes froides qui dans les trouble» 
les plus funestes ne voient et n'fentendent que l’intérêt 
de leur repos , er qui sont toujours prêtes à se retrait* 
cher dans les étroites limites de leur intérêt personnel f 
un grand exemple leur a été donné ^ pourquoi n’y lisent* 
elles pas leur devoir? 

M L’infortuné ministre de Charles I , le vertueux Staf* 
fort , mourut sur l’échaffaud; mais son ingrate patrie «- 
bientôt été forecé de pleurer sa perte. L’Europe entière 
admira son courage , et son nom est encore un objet de 
culte pour tous les sujets fidèles à leur roi. C’est de lux 
que les ministres dévoient apprendre à périr , ou à réta* 
blir la monarchie ébranlée. Staffort mourut : mais n’est- 
il pas mort aussi ce mlnlstte qui a abandonné la France 
au milieu des périls oit il l’avoit précipitée ? son nom 
n’est-il pas ciFacé de la liste des vivans ? 

» Après avoir ainsi exposé mon opinion sur la con- 
duite des ministres , avec toute la franchise de mon ca-‘ 
ractère , je vais combatrae une motion qui touche aux 
principes constitutionnels er qui leur est contraire. Lv 
liberté n’est fondée 'chez aucun peuple que sur le par- 
tage de deux pouvoirs , et c’est sur leur entière indé- 
pendance que repose la sûreté des nations. Quelle au-, 
torité plus puissante à citer iciquexeUk de l’Anglctcnra. . 
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u’oti OQTre son histoire à deux époques diiférentes j 
%. cette époque d’anarchie et de èrime où des factieux ' 
•tdes fanatiques la conduisirent ; à cette époque de gloire 
’ et de bonheur où l’amour et les principes de la Traie 
liberté la retiennent aujourd’hui. Dans ces deux épo- 
ques si différentes, elle' n’a pas donné une seule fois 
l’exemple de forcer tes rois à renvoyer les dépositaires 
de leur confiance. Sons le règne du long parlement, la 
chambre des communes voulut forcer Charles I à ren« 
,*TOyer ses ministres: ce monarque, qui porta jusques 
sur l’échaffaud la dignité des rois, Charles I répondit 
que la nature avait accordé à chaque homme le droit dt 
ethoisir les objeft de sa confiance ^ et que la nation angloise 
Ui’uvott jamais voulu en priver ses rois. La chambre des 
communes n’insista point; mais le comité, qui guidoit 
ces communes factieuses , les porta à demander une se- 
conde fois le renvoi des ministres ; ils avoient , disoit- 
31 , perdu la confiance du peuple ; ce mot de mériter la 
jgonfiance du peuple n’a jampis voulu dire, dans toutes 
les langues , que suivre le parti qui domine : la chambre 
des communes céda encore une fois. Sous le règne de 
Charles II , de Guillaume III , elle réitéra pareille de- 
•Bande sans succès. 

M Enfin, je vais citer un exemple contemporain. Char- 
les Fox, ministre de l’Angleterre , présenta un bill qui 
i^t accueilli avec transport de la chambre des commu- 
nes, mais rejeté de la chambre des pairs. Le même jout 
"Sox ne fut plus ministre : bientôt il incendia la chambre 
des communes qui demanda le renvoi du ministre qui 
»voit succédé. Ce ministre , c’étoitPitt , qui a gouverné 
«t qui gouverne encore l’Angleterre avec tant de gloire. 
Ce parlement manifesta une opposition opiniâtre ; il 
#tot dissous , et vingt-cinq membres du parti de l’oppo- 
eition furent seulement réélus. Ainsi se manifesta uB 
. national co&iraiie à c«Iai qu’avoit exprimé la chaia» 
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l>re des communes. Tel est ce gouvernement d’Angleterre 
qui n’est calomnié que par ceux qui ne le comprennent 
pas. , , 

~ Maintenant je dois dire à l’Assemblée nationale que 
c’est elle qui a désigné au roi les ministres qu’on atta- 
que aujourd’hui, et que plusieurs sont tirés de son sein. 
Toute accusation vague est une invention de tyran; par- 
tout où l’on en peut faire de semblables, il n’y a plus 
suivant l’expression de Montesquieu , qu’une république 
non libre. 

y 

M Déjà l’on répand que le projet est formé d’enlever 
à l’autorité royale le peu de force qui lui reste. Un tel 
projet sans doute est loin du vœu de l’Assemblée ; raaù 
si elle l’adoptoit , il ne resteroit plus aux vrais amis 
de la monarchie qu’à se ranger auprès du trône et 'à 
s’ensevelir sous ses ruines. 

On voit par cette apologie même dans 
quel discrédit, dans quel avilissement étoic 
tombé le ministère. Le profond mépris qu’il 
înspiroit aux deux partis , étoit une suite né- 
cessaire de cette fluctuation de principes , dp • 
cette conduite équivoque qui ; dans le cours 
d’une révolution , ne présentant à personne 
tin point de protection et d’appui, présente 
à tous l’idée de lâcheté^ ou de foibicssc , et 
fait soupçonner celui qui la tient, d’etre un • 
ennemi commun dont la perfide inertie, cal- 
culée sur la chance des événenicns , attend 
des circonllances le moment favorable poui 
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opprimer indiscinccement tout ce qui l’cnvî- 
ronne. 

La motion des quatre comités fut néan- 
moins rejetée, ce qui fît croire que ce petit 
triomphe alloit affermir les ministres dans 
leurs postes. Mais l’opinion publique donc 
rien ne peut arrêter la puissance , suppléa au 
voeu du peuple repoussé par l’appel nomi- 
nal. 

* V 

M de la Luzerne se retira le premier, çt 
le choir de son successeur ne fit qu’irriter 
encore les esprits déjà si échauffés : c’étoit 
M. de Fleurîeu , capitaine de vaisseau. On 
vantoir son esprit, scs connoissances , son 
habitude du travail ; mais personne n’auroic 
osé faire l’éloge de ‘son civisme. Comme il 
sortoit des bureaux de la marine dont il étoîc 
Un des premiers chefs, on craignit de voir 
de semblables choix dans les autres départc- 
mens, et que les ministres ne continuassent 
à gouverner sous le nom de leurs créatures. , 
On s’indigne , on murmure , on cric de tou- 
tes parts; les sections , les clubs, les papiers 
publics SC plaignent vivement de l’opiniâtreté 
indécente avec laquelle les ministres s’obÿti- 
henc à, demeurer z Iz tete du gouvernement ». 
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malgré le vœu bien prononcé de la majorité 
de la nation. Les ministres effrayés s’adres- 
sent au roi, invoquent son témoignage, pro- 
testent de leur dévouement à la constitution, 
de la pureté de leur zèle et de leur inviolable 
attachement à la chose puf^^que j ils rccon- 
noissent avoir perdu, ^[uoiqu’injustement, la 
confiance de la mjjorité du corps législatif, 
ft demandent des successeurs. Le roi leur 
répond qu’il les a toujours vus amis du peu- 
ple, de l’ordre, de la ju«;tice et des loix , et 
leur enjoint de continuer leurs fiuictions juS7 
qu’à ce qu’il leur ait fait conncître à chacun 
scs intentions. 

L’archevêque de Bordeaux suivit de près 
M. de la Luzerne. Ce fut dans les derniers 
jours de son ministère que s’éteign’t enfin jus- 
qu’au nom de ces parlemcns qui, depuis tant 
de siècles, formaient dans l’état une puis- 
sance redoutable à la pui^since royale elle- 
meme. La plupart cédèrent sans résistance 
à. une volonté s)us laquelle roue doit fié- ^ 
îHir, puisqu’elle est cette volonté générale, 
inique et suprême souverainaé de î’empise, 
Quelques chambres de yarat’ons., cepcii- 
ne pufcnc cousuter sur leurs régis- , 

I ; ' " ■ " ' I 
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trcs le deraier moment de leur existence, sans 
laisser éclater quelques murmures contre le 
pouvoir qui les anéantissoit. La chambre des 
vacations du parlement de Toulouse, répéta 
quelques-unes de ces protestations des an- 
ciens abus , vieîfles pour ceux mçmes qui 
rcgrcttoient le plus les abus ; elle parla de 
ces privilèges des ordres, de cette grande injure 
faite à l’espece humaine, comme on eût parlé 
des droits inhérens à la nature de l’homme, 
L’Assemblée nationale considérant que dans 
cette occasion la clémence seroit une grande 
barbarie , puisqu’elle laisseroit l’espoir de 
l’impunité à ceux qui scroient tentés de re- 
mettre un grand peuple sous le joug qu’il ve« 
noit de briser , décréta que les membres de 
cette chambre des vacations, ainsi que le 
procureur-général , seroient traduits devant 
le tribunal qui alloit être formé pour juger 
les crimes de lèse^nation , qu’il y seroit pro- 
cédé contr’eux sur l’accusation de rébellion 
et de forfaiture , et que le roi donneroit des 
ordres pour s’assurer de leurs personnes. 

lü. Duport du Tertre succéda.à M. de Cis-* 
scy dans le ministère de la justice. Ce fuC 
«tic fête pouj: lej patriotes de voir élever îfc 
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Écttc dignité un hommç qui n’avoit d’autre 
ambition que celle du bonheur public , d’au- 
tres titres que les services qu’il avoit rendus 
à la cause de la liberté , d’autre protecteur 
<5uc l’estime générale. C’étoit premier de-’ 
puiUc chaacelier l’Hôpital qui , du sein d’une 
condition privée , eût été élevé à la première 
dignité de l’empire 5 encore ce ministre dont 
le nom sera toujours si cher aux amis de la 


vertu, avoit-il passé par les premières magis- 
tratures et par de brillantes ambassades. Elec- 
teur de 1789 , puis représentant de la com- 
mune , après avoir rempli les fonctions déli- 
cates de lieutenant de maire au departement 
de la police , sans aucune réclamation, dans 
un tems où l’opinion publique s’étoit souvent 
montrée si ombrageuse et si sévère à l’égard' 
des meilleurs citoyens , il venoit d’ètre nommé ' 
substitut du procureur de la commune. M. de' 
la Fayette le montra au roi , et Louis XVI se 
détermina sur le champ en faveur de la vèrta 
modeste et du patriotisme éclairé. 

M. de la Tour-du-Kn ne put résister long- 
tems aux inculpations graves et souvent fon- 
dées faites contre son administration. Il y 
avoit assurément* de Tinjustice à lui imputer 
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tous les desordres de l’armée ; mais ces désor-^^ 

« 

dres SC multiplioient sans cesse , et il est cer- 
tain que ce ministre manquoit ou de la force 
de volonté , ou de la force de pouvoir néces- 
saire pour les Réprimer. L’insurrection du ré-, 
giment de Royal-Liégcois , dans laquelle les 
comités jugèrent que ce ministre n’étoic pas 
exempt dû reproches , contribua beaucoup k 
accélérer sa chute. 

Ce régiment étoit en garnison à Belfort- 
dans la Haute-Alsace avec les hussards de. 
Lauzun. Le ii Octobre, après un repas de 
corpj , un grand nombre d'officiers ayant à 
leur têrc M. de la Tour , colonel, représen- 
tant le ci-devant propriétaire de Royal -Lié- 
geois, et le major M. Greinthcim, se répan- 
dent dans les rues en criant : vive le roi , vive 
la joie, vivent Us aristocrates ^ au. diable la. 
nation / 


, Tous les. bourgeois qu’ils rencontrent , ils 
les insultent , les menacent et les frappent ; 
les sabres suspendus sur les têtes , ou les 
p^ointes des épées sur la poitrine , ils forcent 
les paisibles citoyens à dire avec eux : vive 
le.roi ! «épatant ainsi le roi de la nation, et 


ne les joignant quelquefois, ensemble que 
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jour faire par le même cri une insulte à*Ia 
nation en rendant hommage au roi. Ils crient 
aussi et font crier sous peine de mort : vivt 
ie roi y au diable la nation / Ceux qui balan- 
cent sont frappés tantôt du tranchant , tan- 
tôt du plat des sabres ; ceux qui fuient sont 
poursuivis jusques dans leurs foyers. 'Multi- 
pliant ainsi les outrages et les violences sur 
leor chemin, 'ils se rendent dans les caser- 
nes >ils y trouvent les soldats ivres , tels qu’ils 
îc'dcsiroicnt. Soldats et officiers, bras dessus ». 
bras dessous , toujours le major et le colonel 
à la tête , précédés des tambours et' de li 
musique , courent dans les rues élevant à - 
la pointe de leurs épées nues des mouchoirs 
Wancs dont ils faisoient des drapeaux de con- 
tre-révolution , prodiguant toujours les inju- 
res, les menaces et les coups à ceux qu’ils / 
rcncôntroient , et contraignant les meilleurs 
citoyens 'à proférer les blasphèmes dont ils 
remplissent les airs contre la nation et con- 
tre ses représentans ; parodiant dans le délire 
iz leur haine contre la liberté, cette chan- 
son qui s’est trouvée dans la bouche du peu- 
ple de Paris dans l’ivresse du patriotisme , 
chantant , en même tems qu’ils frappoient ; 
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ch! sa îra.ja ire. ça ira , Us démocrates 
d ïa lanterne ; ah ! fa ha, fa ira, fa ira , 

Us députés on Us pendra. 

En vain appelle-t*on la garde , un sergent 
àt Royal-Liégois commandant le poste a la 
porte de Brissac , retient quelque tems scs 
soldats, et ne les laisse sortir qu’en leur 
disant : si ce sont des bourgeois, assommei- 
Us ; si se sont des soldats i laisses^-lts evû- 
der. De nouveaux soldats s’étant joints à cette 
troupe . on leur cric : nous sommes les plus 
forts , nos sabres ont le fl , hachons {es bour- 
geois. 

Ils courent à rhôtcl-dc- ville pour attenter 
encore d’une manière plus directe à l’ordre 
public dans la personne des officiers muni- 
cipaux préposés à son maintien; ils enfon- 
cent les portés de la maison commune , et 
traitent les magistrats avec la même indignité 
qu’ils ont traité les citoyens. Enfin , dans 
cette malheureuse cité , tout présente aux 
regards le spectacle d’une ville prise d assaut 
'dans lat^uclle les vainqueurs promènent leur 
rage et leurs glaires , et font appréhender 
aux habitans les derniers excès. 

’ . Le lendemain , l’arrivée de M. de Bouillé 
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met fin aux alarmes : il fait sortir sur-le- 
champ de la ville le régiment de Royal- 
Liégois, promet d’éloigner les hussards de > 
Lauzun, et enjoint au colonel, au major,, 
aux deux officiers de Royal-Licgeois et à un 
officier de Lauzun de se rendre aux arrêts. 
Dès que le roi est instruit de ce qui vient de 
se passer, il donne des ordres pour que ce? 
officiers soient mis en prison j mais ils ea 
préviennent par leur fuite , l’exécution , ainsi 
que celle du décret de l’Assemblée natio- 
n^e qui avoir ordonné que leur procès lq|ir 
fût fait comme à des criminels de lèzc- 
nation.' * 

Le silence officieux qui fut gardé pendant 
quelques jours par M. de la Tour-du-Pin, 
quoiqu’il eût été pi;évenu par M. de Bouillé , 
et son excessive tolérance pour M. de la Tour ^ 
qui laissoit à la tête du régiment. de Royal- 
Liégeois , quoique le comité des recherches 
l’eûi: depuis long-tems averti de l’anti-pa- 
iriotisme professé hautement par cet officier, 
parurent également inexcusables. La cour 
fut donc enfin forcée de l’abandonner. On 
lui donna pour successeur un homme qui 
v’urvenu par son mérite aux premiers emplois 
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militaires, né pouvoir laisser aucun doute 
sur soa civisme et son attachement à la cons- 
titution; c’^toitM. Duportail. Les intentions 
du nouveau ministre furent sans doute plus 
pures, mais' ses succès ne furent pas long- 
tcmsplus heureux que ceux de son devancier. 

Celui de tous les ministres que l’on Voyoit 
le plus impatiemment à la tete des affaires » 
celui peut-être qui avoir excité contre tout 
le ministère cette haine irréconciliable qui 
Ycnoit d’éclater à la fois dans toutes les par- 
tiel du royaume , continuoit à braver dafts 
son poste l’indication générale. La force 
publique sans énergie et sans activité livroic 
rintérieur du royaume aux troubles insépa- 
rables de l’anarchie; plusieurs départemens 
méridionaux étoient en proie à des désordres 
continuels occasionnés par la défiance du 
peuple qui s’opposoit à la libre circulation 
des grains ; dans quelques autres , Ids droits 
féodaux faisoient naître de fréquentes insiir*- 
rcctions depuis quelque rems il s’en mani- 
festoie une dans le département de la Charente 
inférieure , où le peuple égaré par son igno- 
rance et par’lcsdiscoursde quelques séditieux, 
s’abandonnoit aux plus coupables excès. 
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Des municipalités et dcs-gardes nationales 
s’etoient opposées à la libre pirculation des 
grains 3 on déclafoit qu’on ne vouloir plus 
payer ni dîmes , ni champarts ; on confon- 
doit, ou on afFcctoit de confondre dans les 
droits féodaux, ceux qui étoient abolis 
ceux qui étoient seulement rachetables. Ce 
n’etoit pas dans des insurrections seulement 
qu’on tenoit ce langage. Une de ces muni- 
cipalités , sur la réquisition du procureur de 
la commune , avoir défendu de payer aucun 
de CCS droits féodaux. Ainsi une autorité que 
CCS fonctionnaires tenoient de la nation , ils 
la tournoient contre lesloixde la nation elle- 
même. Le directoire du département suspend 
de leurs fonctions ces officiers qui en fai- 
soient un abus si criminel. Aussi-tôt les pa- , 
roisses révoltées se rassemblent pour prendre 
la défense de la municipalité interdite. A 
la tête de ces mouvemens séditieux est un . 
sieur la Planche qui les a fait naître et qui 
les ‘propage. Il est décrété de prise-dc-corps 
^ sur la dénonciation du maire de Vareze ; 
mais scs complices l’environnent et repous- 
sent l’huissier chara;é de l’exécution du 
décret , quoiqu’esccrcé d’im détachement de 
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chasseurs avec leoucl il s’ensase un com- 
bac dans lequel les rebelles laissent quatrç 
hommes sur lé champ de. bataille. Le plus 
criminel de tous, la Planche ^ est arrêté et 
conduit dans les prisons de Saint Jean-d’An-* 
gçly. Le soir même les paysans sonnent le 
tocsin; on accourt en foule, et .le premier '> 
mouvement est de se porter chez le maire ' 
de Varèze ; ils le saisissent , le garottent et 
se précipitent dc-là sur Saint-Jean-d’Angcly, 
Celui de' tous les citoyens de cette ville qui 
auroit dû avoir le plus d’horreur de l’auteur 
de ces violences , le maire , M. Valentin , sert 
de conseil, dans les prisons, 'au sieur la 
Flanche* Le feu de la sédition faisant alors 
plus de progrès dans les campagnes, on cric 
qu’on ne veiic plus de district, qu’on ne veut . ' 
plus de département; qü’on a neuf intenda^- 
au lieu d’un seul. Environnée d’honrmes 

f 

dont les passions sont à ce point exaltées, 
la ville de Saint- Jean^d’Angely est menacée' 
de tontes leurs fureurs. Le procureur de la ' 
commune qui ne partage point la lâcheté du 
maire, presse la municipalité de prendre des * 
précautions, et de>distribiier des cartouches 
aux troupes, La municipalité ne sc donne 

\ 
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aucun mouvement, ne prend aucun moyca 
de défense; et M. Valentin ne montre des 
alarmes que pour le sieur la' Planche , qu’il 
regrette de voir arrêté , et dont il eût pré- 
féré qu’on fît le procès par contumace. • 
Cependant les séditieux marchent sur Saint- 
Jean- d’Angely , traînant avec eux leur infor- ’ 
tuné prisonnier , et proclamant, dans la route, 
qu’ils vont exterminer le district et déli- 
vrer la Planche. Au lieu de déployer con- 
tr’eux toutes les forces qui sont à sa dispos 
sition,’ là municipalité va traiter avec ces 
rebelles. Ce n’est pas. tout : ils exigent qu’ort 
leur rende la Planche ,.ctla municipalité leur 
rend leur chef.,Puisqu’on traitoit comme d’en- 
nemi à ennemi , il sembloit que les séditieux 
suivroient au- moins l’espèce de justice con- 
nue dans la • guerre ,, et qu’ils auroient de 
leur côté rendu en échange le maire de 
Varèze. Mais, au lieu de le rendre, ils fon- 
dent. sur lui, et paroissent décidés à le faire; 
périr sous les coups qu’ils lui' portent. Un 
ecclésiastique ( le nom de cet homme vériia- 
blement saint doit être connu ) M.. Isem- 
bartj curé de Ternan, l’arrache de leurs 
mains, et 1^ prenant sur ses épaules, le porte; 
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dans une maison voisine. Il croyoit Tarctf 
salivé ; mais cette maison n’ayant point d’issué 
du côté opposé, lés fiirieux se ressaisissent 
de leur proie, et l’égorgent sous les ycur 
memes de son libérateuf. Alors, souillés du 
sang de l’innocent , et fiers d’avoir arraché- 
à la justice et aux loîx le coupable sur quî 
elles 'dévoient faire un exemple , les auteuri 
de cette insurrection se retirent. 

Quelque tems après éclata dans le district 
de Gourdon ; département du Lot, une autre 
insurrection dont les suites faillirent st deve- 
nir encore plus funestes. Les paysans pleins 
d’enthousiasme pour les principes de la révo- 
lution et pour la liberté , se mirent à plan- 
ter des Mai auxquels ils attachoient' avec 
des rubans les emblèmes ridicules de la féo- 
dalité. Dans les environs de Gourdon , ces 
folies dégénérèrent en sédiriort : les paysans 
égarés par des inductions perfides, refusèrent 
de payer les cens et rentes conservés aux cî- 
devant seigneurs par l’Assemblée nationale, 
et élevèrent des potences pour effrayer ceux 
qui seroient tentés de le faire. Sur la de- 
mande du district de Gourdon et dé quel- 
ques municipalités, le conseil ' général du 
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(J^parccnrcnt requit cent hommes d’infanterie 
çt deux brigades de maréchaussée de se ren- 
drc*à Gourdon.-Lc directoire du district, à 
l’aide de ces troupes, parvint à rétablir l’prdre ; 
il fit abattre les Maiy les potences, et informer 
contre les principaux auteurs dg l’insurrection. 

Le calme se rétablissoit j mais aux appro- 
ches du village de Saint-Germain on sonne v 

le tocsin. Les paysans se rassemblent en 
armes , et renforcés par les communautés • 
voisines qui se joignent à eux , ils attaquent 
les troupes , les forcent de se replier sur 
Gourdon , et les poursuivent jusqu’aux portes 
4e cette ville. Un.chef, M. Joseph Linard , 
se met à la tête des séditieux au nombre 
de 'quatre mille cinq cents. Il se conduit en 
général d’armée, fait des propositions de 
paix à la municipalité, obtient l’entrée de la 
ville et agit en conquérant. Il marche à la 
maison'commune , demande les ordres qui 
avüieift été donnés par le directoire du dis- 
trict, se fait remettre toutes les pièces, rédige 
de sa main le proces-verbal , ouvre les pri- 
sons, promet que toutes les troupes seront 
' congédiées , que la maréchaussée sera anéan- 
tie, et annonce qu’il va se retirer lui et ses 
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gens en bon ordre. Il se retire en efFet , maïs 
sa retraite est le signal du brigandage. La 
tête des administrateurs est mise à prix j 
leurs maisons sont les premières dévastées , 
celles de tous les citoyens riches sont mises 
au pillage; leÿ châteaux, les habitations 
de campagne qui annoncent quelqu’aisance 
éprouvent le même sort. M. Linard é(îrit au 
département pour annoncer ses exploits 5 il 
exalte son patriotisme , et se déclare pro- 
tecteur du peuple du district de Gourdon con- 
tre le directoire de ce district. • 

Suivant le proces-verbal du' 3 Décembre 
1790 , dressé par M. Linard , et la lettre 
adressée par lui au département , les causes 
ou les prétextes de l’insurrection étoient les 
doutes qui furent élevés sur les décrets. On 
chcrchoiten effet à persuader au peuple qu’ils 
étoient l’ouvrage des seigneurs , et qu’ils 
^ n’avoient point été rendus par les rc’préscn- 
tansde la nation. Les gardes nationales ellcs- 
memes composées en partie de censitaires , 
bien loin d’agir pour l’exécution des décrets , 
favorisciçnt le refus du paiement des rentes. 
Ce nefut que par une surveillance très-activc 
des CQrps ‘ administratifs?', SQUtenue par une 

force 
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force armée imposante, et par l’envoi de 
commissaires civils décrété par l’AssemMéc 
nationale , qu’on vint enfin à bout de rap- 
pelerà l’ordre et à la soumission aux loix ces’ 
hommes abusés d’une manière aussi étrange. 

Il étoit difficile de ne pas imputer à un 
administrateur qui portoit jusqu’au fanatisme 
l’aversion pour la liberté , des malheurs que 
son anti-civisme Itft faisoit regarder comme 
autant de triomphes pour son parti. Il suc- 
comba enfin sous le poids des accusations et 
sortit du ministère , et peu de tems après du 
royaume , chargé de l’horreur et du mépris 
qu’inspirent à toutes les âmes honnêtes le 
parjure, la trahison, la perfidie. Sa place 
fut donnée à M. Delcssart déjà chargé de 
remplacer M. Lambert au département des 
finances. Le titre d’administrateur de la caisse 
d’escompte souleva contre ce ministre tous 
les ennemis de cet établissement. Ses liaisons 
avec M. Nicker dont il avoit été le disciple 
en finances, le coopératcur et l’ami, et ses ' 
relations avec l’ancien gouvernernent , firent 
suspecte^la sincérité de ses protestations de 
dévouement à la chose publique , et discré* 
ditèrenc toutes ses opéiacions. 

G g 
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M. de Montmorin survécut seul à la ruine 
du çiinistèrc. Cette exception qu’il , dut au 
témoignage honorable. que le comicç diplo-, 
xnatique rendit à son patriotisme et à ses 
services , ne fut pas généralement approuvée ; * 
un grand nombre de patriotes ne pouvant 
croire au zèle et à' la loyauté d’un homme 
vieilli dans les ambassades et dans les intri* 
gués des cabinets, et qui d’ailleurs n’avoit- 
rappelé aucun des agpns françois auprès des 
cours étrangères , quoiqu’ils neussent pas 
prêté le serment civique. C’étoit aussi le 
t;ms où l’on commençoit à répandre la 
maxime que la .défiance du gouvernemenc 
est le palladium de la liberté des peuples : 
maxime dangereuse, également propre à nous 
ramener au, despotisme, à travers tous les 
fléaux de l’anarchie. . 
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CHAPITRE XI. 

Hostilîtis' du cardinal de Rohan. Invasion 
du château de^BussL Projet d‘ enlevement 
du roi a Rouen. Conspiration de Lyon, 
■ ' Duel de MM. Lameth et Castries. Des 
principaux clubs. Troubles et événe^ 
mens funestes dans les villes d'Aix et 
Perpignan. 


D E tous les conspirateurs qui jusqu’à cette 
• époque avoient cherché à s’illustrer dans la 
carrière de la contre-révolution , aucun n*»- 
voit encore osé se montrer ouvertement , et 
réunir ainsi le comble de l’impudence à la 
plus extravagante audace. Il étoit réservé à la 
révolution française, déjà si féconde en pro- 
diges de tout genre, d’en faire naître un qui 
eût à peine trouvé place parmi les fables dé 
l’ancienne chevalerie. On vit un particulier , 
M. le Cardinal de Rohan, passer le Rhin, 
mettre ce fleuve entre l’armée de son bailliage 
d’Ethneim et la garnison de Strasbourg, et 
déclarer la guerre à la France. Le fameux 
colonel du régiment de Touraine, le vicomte 
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de Mirabeau , fut le digne écuyer qu’il asso- 
cia à la gloire d’une si nobk entreprise. Il 
lève lui-même une légion , et menace aussi de 
scs armes l’assemblée nationale qui-, par 
commisération , n’ayoit pas même daigné le 
punir de les indécences journalières et de l’in* 
solence qui accompagna sa lâche désertion. 
Les aristocrates ne cessoient de vanter la bra*» 
Vôiire de cette légion , et de présenter à l’am- 
bition des puissances étrangères de nouveaux 
plans d’invasion et de conquête. Aussi forts 
d’espérances que foibles en réalité, ils entre- 
tenoient l’imbécille crédulité de leurs .parti-, 
S^ns , en leur annonçant à chaque courier 
la marche et l’arrivée prochaine de nombreu? 
ses armées qui n’exiftoient q_uc dans., leurs 
lettres et leurs journaux. 

Au mois d’Oélobre I7510 , ils en atten- 
doient trois seulement qui dévoient se réunir’ 
,a Besançon , et dc-là marcher sur Paris, en- 
lever le roi et dissoudre l’Assemblée nationale; 
Ces fausses, nouvelles entraînoient leurs ad- 
hérens dans des démarches inconsidérées, ec 
entretenoient parmi le peuple un esprit de 
défiance qui le porta plus d’une fois à des 
mesures funestes envers ceux qu’il soupçon- 
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noie d’etre ses ennemis. On en' vit un exemple 
à Valence 5 les officiers municipaux de cette 
ville ayant entendu parler d’Jiabies d’uniforme 
difFérens de ceux de la garde nationale, com- 
mandes à un tailleur, et instruits que plu- 
sieurs Jeunes gens auxquels ils ^toient des- ' 
tinés , dévoient se réunir au château de 
M. de Bussi* en Beaujolois,. crurent avoir 

découvert les auteurs d’une nouvelle cous- 

^ - 

piration que l’on disoit à la veille d’é- 
clater. Ils écrivirent donc â diverses muni^ 
cipalîtds d’un, arrondissement asse:f considé- 
rable pour leur faire part de leur- découverte ^ 

.et les engager à se tenir sur leurs gardes. 
Celle de Mâcon , près de laquelle étoit situé 
le château de M_de Bussi, y envoie un dc- 
^ lâchement de huit cents hommes avec deux 
çommissaires pris dans son sein. Le châtean 
leur présente toutes les apparences d’une place 
de guerre y des fenêtres , comme d’autant de ‘ 
crénaux, on couche en joue la garde na- 
tionale; cependant aucun coup ne parc, 
quoique plusieurs témoins assurent avoir vu 
le feu de l’amorce. Cette petite forteresse 
est bientôt emportée. Au milieu du türaultc • 
inséparable de T action , on surprend des do^ 

, ,Gg»j 
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mèstiqucs jetant une malle parles feoetres 
on ouvre cette malle et on y trouve plusieurs 
habits dqjdrap vert doublé de rouge , sem- 
blables en tout au signalement de Tuniforme 
découvert à Valencè. On y surprend aussi 
quatre-vingt livres de poudre , des balles et 
plusieurs fusils. M. de Bussi étoic sorti peu 
de tems auparavant avec quelques-uns de 
ses volontaires : on se met à sa poursuite , 
et après trois heures de recherches', comme 
on déses^éroit de l’atteindre, on l’aperçoit 
qui revenoit vers son château. On se dispose 
en ambuscade , on l’investit et on le conduit 
à Mâcon. Interrogé sur ses préparatifs mili-‘ 
taires , il répond que son château et ceux de 
.ses voisins étant menacés de l’incendie et du 
pillage comme l’avoîent été tant d autres , 
par les brigands qui infestoiertt les campa- 
gnes , il Vécoit mis en état de les repousser , 
et qu’il avoir jugé que la mesure la plus 
efficace étoit de former une compagnie de 
quinze hommes vêtus et armés de manière 
â leur faire prenne un peu de l’esprit mili- 
litairc. Quelque peu de vraisemblance que 
l’on pût trouver à un projet qui*ofFroit de si 
füjbles moyens d’exécution, les rdacions que 
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l’on ' crut y voir avec les mouvemens qui 
agitoient alors la France et sur-tout les pro- 
vinces méridionales , engagèrent l’Assemblée' 
à faire transférer provisoirement à l’abbayt; 
Saint-Germain M. de Bussi et ceux qui s’é-* 
toient trouvés avec lui. 

Dans une autre partie de l’empire on tra- 
moit dans le meme tems une conspiration- 
dont le plan étoit plus vaste et dont les effets - 
eussent été plus dangereux. Il ne s’agissoit 
de rien moins que d’enlever^ roi et de le*, 
transférer à Rouen où une armée de gentils- 
hommes devoir se réunir sous l’étendard royal. 
Divers détachemens réunis dévoient former ’ 
sa garde pendant qud les troupes de ligne., 
disposées à portés delà ville seroient en mar- 
che pour SC rendre auprès de sa personne. . 
A leur arrivée , le parlement de Rouen de- j 
voit remonter sur son siège, tirer une ven- 
geance éclatante de tous les réfractaires à ses ’ 
arrêts , et se rendre agréable au peuple en 
lui livrant le pain à un sol la livre. On eut 
au mcmc^instant engagé le roi à tenir un lit 
de justice po’ür casser tous les décrets de ^ 
l’Assemblée nationale ; et un édit en forme 
de manifeste eût ordonné aux provinces d’cu« ' 
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voyer de nouveaux députés dont la mission* 
eût été bornée à aecepter la déclaration da. 
2^3 Juin 1789. M. U duc de Villequier au châ- 
teau des Tuilletîes, et madame la duchesse 
de Villcroi à Rouen, étoient désignés comme- 
les principaux agens de cette conjuration», 
•« Je me contenterois, faisoit-on dire à cette 
dernicrc , dans un souper chez une dame de. 
Belmont , d’un millier de victimes ehoisies^ 
à égorger sur l’écusson de chaque noble qui 
aura été insultas. On travailloit avec toute . 
la diligence possible à se procurer un nombre • 
assez imposant de signatures pour décider le 
roi à se rendre à Rouen , et s’il sc refusoit- 
à tant d’instances , ori se flattoit du moins 
qu’en publiant hautement qu’il étoit prison* - 
nier , on viendroit facilement a bout de dis- , 
créditer toutes les opérations de l’Assemblée* 

La publicité fut la seule défense que l’on 
opposa à ces conspirateurs j leurs lettres fu- 
rent imprimées dans plusieurs journaux, et 
la municipalité de Rouen exprima dans une 
adresse énergique toute l’horreur Qu’ils lui 
inspiroient. 

Ce n’étoit pas le seul projet que médita 
en cc moment la haine présomptueuse de I4 
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Boblesse françoisc. L'es réfugiés de Nice’ ‘et 
de Turin comptoienc beaucoup sur des trou- 
pes en Savoie, sur l’argent qu’ils avoicnc en| 
abondance , sur les mécontens qu’ils rassem- 
bloicnc enfin sur des assassins qu’ris sou* 
doyoienc pour se délivrer des personnes qu’ils 
redoutoient le’ plus. Le i8 Octobre étoic lé 
jour marejué pour ce sacrifice humain; On’ ~ 
dévoie faire sauter les patriotes de l’Assem-^' 
bléc nacfonalc , égorger M. de la Fayette et 
les principaux chefs du parti populaire. Des 
circonstances imprévues firent échouer cc 
nouveau plan ; les bases en furent changées/ 
et l’exécution remise a un autre tems, pout 
en rendre le succès plus assuré. • 

C’étoit par l’opinion publiquc'quc les pa- 
triotes avoient opéré la révolutron î' ce fut 
aussi par l’opinion publique que l’on crue 
devoir renverser leur ouvrage et seconder 
les moyens de force qu’on se préparoic à 
mettre en usage. Plusieurs écrits annonce» 
avec pompe parurent à la meme époque. 
On espéra que Ics'argumens dirigés contre 
la constitution , auroient plus d’effet dans 
la bouche d’un étranger qui passoit pour 
uaatdcnt défenseur de la liberté et un ennemi 
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du 'despotisme. M. Burke , l’une des colonne^ 
du parti de l’opposition en Angleterre , se 
chargea de porter les premiers coups , et 
lança un volumineux pamphlet contre le 
nouveau système du gouvernement François. 
Ce fastidieux écrit révoltant par la partialité , 
l’ignorance ou la mauvaise foi de 'son au- 
teur, qui ne présentoir qu’un amas incohé- 
rent de fables grossières compilées dans des 
journaux vendus à l’aristocratie , figures 
outrées , de déclamations fanatiques *contre 
la liberté de tous les peuples et les droits 
du genre humain , révolta tous les bons 
esprits d’Angleterre , et ne fut un mniheric 
recherché en France que comme un objet 
bisarre que la curiosité inspiroit le désir de 
connoître. Un libelle d’ün autre genre fut 
répandu presqu’au même instant par ce mi- 
nistre déprédateur , qui fuyant meme sous 
l’ancien régime la vengeance des loix et 
d’une nation qu’il avoir entraînée sur le 
bord de l’abymc , espéroit sans doute obtenir 
de la cour le pardon de ‘ses rapines passées 
et de celles qu’il se flactoit d’exercer encore , 
en vomissant contre l’assemblée nationale 
les plus audacieuses calomnies, et en armant 
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rEuropc contre I^Francc, après avoir armé 
le peuple contre ses représentans. Ce prétendu 
état de la France présent eç à venir , où la 
liberté étoit peinte couverte de sang , un 
poignard d’une main , une torche de l’autre 
et traînant à sa suite la misère , la famine 
et la banqueroute , tandis que le despotisme 
portant la corne d’abondance et environné 
de la richesse ^ des plaisirs et de la )oie , né 
présentoir au peuple que des guirlandes de 
fleurs et répandoit sur la -France des fleuves 
d’ôr , n’en imposa à personne. On savoir 
très-bien que des • chaînes étoient cachées 
^ous CCS fleurs , £t que le despotisme n’est 
point la source des richesses de l’empire , 
mais r-abyme où elles vont s’engloutir. -M, 
Lally-Tolendal eut aussi la foiblesse de pros- 
tituer son éloquence en la faisant servir auit 
projets contre-révolutionnaires de l’ex-mi- 
nistre Galonné ; mais ce n’étoit plus le tems 
des brillantes ptosopopées, et Titus Qiun- 
îius Capitolînus transformé en déclamatçuc 
épuisa vainement tous les lieux communs ' 
en faveur de la noblesse et du clergé ; sifflé 
par les parisiens qui ^ ne virent sous le man- ' 
tcau de ce romain qu’un w- devant gentil» . 
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homme François exhalant *son ressenti mené 

contre sa patrie , au lieu de la servir 3 il ne 
put ni ressusciter cette prétendue gloire du- 
trône , ni obscurcir celle de rassemblée na- 
tionale. 

Le châtelet de Taris qui devoir jouer le 
premier rôle dans cette conjuration' dirigée 
contre l'opinion dominante de la nation ^ 
ne Fut pas plus heureux. Il avoir conçu' 
Tespérance , en dénonçant MM. d’Orléans ^ 
et Mirabeau comme auteurs ou complices 
des événemens des 5 et é. Octobre 1785» , 
de surprendre la crédulité publique , entasser 
sur eux d’odieux soupçons , servir la ven-4. 
gcance d’une Faction, en imprimant du moins * 
la tache de TinFamie sur les cheFs dtr parti 
populaire , déshonorer ce parti s’il s’obstinoit 
à les défendre , ou les perdre s’il venoit à 
les abandonner. Mais ce complot judiciaire . 
ne Fut Funeste qu’à ses auteurs , ils Furent 
eux -mêmes flétris 5 tout le poids de la ca- 
lomnie retombai sur les juges prévaricateurs 
qui avoient déshonoré leur ministère et s’é- 
toient rendus les complices ou les esclaves 
d’une vile cabale , et. sur les témoins im- 
po^tcuts qui pour assouvir leur haine ou 

par 
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par l’espoir d’un salaire, avoicnn menti à 
la justice. 

Tant de mauvais -succès ne purent ra- 
lentir l’ardeur ides conjurés. Ils se flattoient 
toujours qu’une -aggression hostile secondée 
des mouvemens qu’ils exciteroient dans l’in- 
térieur du royaume, occasionneroit çnfîn 
■une commotion générale, et que s’ils pou- 
voient former un noyau décentré révolution, 
ils ne tarderoient pas à vpir se rallier au- 
tour d’eux les nombreux ennemis dû nouveau 
régime. La ville de Lyon avoit été le théâtre 
de plusieurs séditions, l’aristocratie y avoir 
toujours formé 'une ligue puissante j sa po- 
sition lui permettoit de recevoir facilemcnc 
des secours du roi de Sardaigne ; un peuple 
immense d’ouvriers réduits à la détresse paj: 
la stagnation du commerce et la chute de 
plusieurs manufactures, paroissoit facile à- 
séduire et à soulever. C’est sur les dispositions 
de cette ville qu’ils avoient formé leur plan. 

Il consistoit à gagner la Inultitude par dés 
distributions d’argent , par l’espérance de ' 
voir baisser le prix du pain et du vin , ét 
par une grande abondance d’ouvrage payé 
à haut prix. Lorsque par ces moyens le 
Tome, V* H h • 
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'peuple auroit été à la merci des criminelles 
suggestions de scs corrupteurs , M. de la 
'Cliapclle, commandant des troupes de ligne, 
devoir .armer les ouvriers , les incorporer 
dans scs troupes et sortir de Lyon pour aller 
au-devant des princes réfugiés, qui de leur 
côté seroient arrivés de la Savoie avec de. 
l’argent et des soldats. Quand on auroit vu 
flotter leurs drapeaux , on ne doutoit pas 
que tout ce que- fa révolution avoir d ennemis 
secrets dans le royaume ,ne dut se ranger 
âutour d’eux. Alors on scroit entré dans 
Lyon qui , pour récompense d’avoir été le 
foyer de la contre-révolution, auroit enlevé 
le tirre de capitale de l’empire à ce Paris 
coupable de félonie pour avoir été le foyer 
de la révolution. Le roi lui-même cédant 
aux instances de la reine, devoit violer les 
scrmens qu’il avoit faits à la nation et se 
, lendre au milieu de ces révoltés comme 
dans le seul lieu, du royaume où il verroit 
de vrais fiançois. Si l’assemblée nationale 
:avoit jugé à propos de le suivre , on lui 
auroit dicté des loix, si elle avoit voulu se 
' dissoudre , les choses seroient revenues sur 
'l’ancien pieds si' ellè avoit voulu opposer 
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la force à la force , on se flattoit d’un triompiie 
£acile. 

Cette conjuration , Time des plus dan- 
gereuses qui eût été formée , étoit à la veille 
d’éclater. Mais dépuis quelque tems des avis 
multipliés partis de Turin, de Nice, d’ An- ' 

tibes, de Valence, d’Aix, de Toulon, diri- 
geoient vers ce point important du royaume 
la sollicitude du comité des recherches. Dc^ 
fous côtés on lui annonçoit de la part des 
réfugiés françois des intentions malfaisantes 
et des pré{>aratifs raenaçans. Les fréquens 
voyages de M. d’Autichamp en Suisse, les 
allées et venues perpétuelles d’agens subal- 
ternes, l’arrivée soudaine de M. de Calonnc 
à la cour de Piémont, l’accueil qu’il y avoir 

reçu de MM. d’Artois, Condé et Bourbon 

» • 

depuis long tems désignés comme les prin- 
cipaux auteurs des projet» qui menaçoient 
la France, tout alSrmoie les patriotes, et 
leur faisoit un devoir rigoureux de la pluj 
exacte surveillance. Enfin pendant la nuit 
du 8 au 9 Décembre, M. Privât, officier 
de la garde nationale , déclara aux officiers 
municipaux que par lui- meme et par le se- 
cours d’autres bons citoyens, il avoir dé- 
■ . ' Hhij . • 
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couvert une conspiration qui tendoit à ren- 
verser la constitution. MM. Monnet , 
Bertct , Chazot et, David Jacob confidens 
déguises des conjurés , vinrent faire également 
leur déclaration devant la municipalité. Ces 
quatre particuliers avoient été choisis par 
les conjurés comme ayant un grand ascendant 
sur les , diverses classes d’ouvriers. Les agens 
en chef des princes étoient MM. Pingon , 

. ci-devant comte de Lyon, Descars, capitaine 
à la suite d’un régiment d’Artois dragons,. 
Terrasse de Teyssonnet , officier dans le 
régiment du Maine infar>terie, et Guillien » 
conseil et juge de la justice des ci-devant 
chanoines et comtes de Lyon, leurs vues , 
disoient- ils , n’avoient rien de criminel : 
il s’agissoit *seulcment d’arrêter les pro- 
grès des enragés l’assemblée nationale 
qui ne respectoient rîcij , et de rendre la 
liberté au roi. Les instructions qu’ils don- 
nèrent aux quatre particuliers que nous ve- 
nons de nommer , étoient de réunir dans 
les cabarets le plus de monde qu’il seroit 
possible , de déclamer contre l’assemblée 
nationale , d’échauffer les esprits et de les 
^amener enfin à demander le rappel des princes 
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et la diminution des octrois. Un dépôt de 
libelles étoit établi chez le sieur Guillien j 
et leurs émissaires dévoient les distribuer 
au peuple : c’étoic , la France sauvée ; la. 
bouche cCory les Cromwels français démas^ 
qués ; le massacre des catholiques de Nismes ; 

Quvre[ donc les yeux j avis aux citoyens / 
adresse de la ve^ve. Ça^ à V assemblée na^ 
tionale y protestation du camp de Jaleiç^ y 
lettre a fauteur d'un journal très -connu y 
la nouvelle lanterne magique ç l'état de la 
France présent et a venir, 

t 

Un préliminaire indispensable leur parut 
être la formation d’une nouvelle municipa- 
lité 3 mais le plan se trouvoit dérangé par la 
démission de cinq officiers 'municipaux dont 
les conjurés regrettoient la perte, et qui sc 
trouvoîcnt remplacés par un pareif nombre 
de notables très-dévoués à la constitution. 

On devoir porter lé sieur Cuillicn à la place 
de maire j il existoit des listes toutes faites , 
dont on : remit .cinquante exemplaires à M, 

Monnet pour en faire la.distribution. M. delà 
Cbapelie devoit aller trouver M. de Savy ^ 
lui dire que le peuple ne vouloir pas de «es . 
ROuVeauz Kumicipaûx , qu‘il étoit dans la 

Hhiij 

DiûiîiZr.d by Googit 


Rbtolution 

plus grande effervescence , et qu’it falloic 
engager ceux qui avoient donné leur d'emis- 
sion , à reprendre leurs places. On projetoit 
de rendre les élections absurdes , de faire 
nommer des personnes ineptes , d’avoir des 
espions , des orateurs dans les difFdrens clubs , 
de gagner et d’acheter les présidens et secré- 
taires. Enfin on fit un projet de pétition qui 
devoit être présenté par le pCuplc et distribué 
avéc profusion aux différentes classes d’ou- 
vriers. Le bonheur de la France voulut que 
scs ennemis eussent recours à quatre vrais 
amis de la liberté pour en faire leurs com- 
plices et les confidens de leurs manœuvres , 
auxquelles ils ne se prêtèrent que pour les 
démasquer et en prévenir plus sûrement 
l’effet. 

* 

» 

C’étoit le vendredi lo Décembre, que la 
conjuration devoit éclater par une violente 
insurrection : M. Monnet avoît été chargé 
particulièrement de la préparer. Le peuple 
devoit s’assembler en armes sur la place des 
Terreaux et présenter une pétition à la mur 
nicipalité pour lui demander le retour des 
princes : beaucoup dé gens qualifiés devoienç 
SC trouver sur la place et sc réunir à lui pour 
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l’appiiycr, Tcncourager et soutenir la justice 
de sa demande. En cas de refus la pétition 
auroit été successivement portée au districc 
et au dépa'’tement. Le peuple se seroit plaint 
a grands cris que l’on promettoit beaucoup 
et que l’on ne tenoit rien , et auroit demandé 
M. de la Chapelle pour le commander. Cet 
ofÜcier se seroit mis à la tête de la multitude 
qu’il eût renforcée de trois mille hommcs,'cC 
après s’être assuré de la ville , il aurait marché 
avec sa petite armée qu’il espéroic voir grossir 
en route , . au-devant des princes pour les 
amener en triomphe à Lyon , dont les entrées 
auroient été réduites le même jour, de 1 3 à 
6 livres. 

M. Monnet représenta que le dimanche; 
suivant il pourroit gagner beaucoup de 
monde , les ouvriers étant alors répandus * 
dans les cabarets , et qu’un jour de fête 
avançoit plus les affaires que plusieurs se- 
maines de jours de travail. Les .chefs de 
la conspiration témoignèrent beaucoup d’im- ' 
patience de ce délai, qui l^r causoit , di- 
soient-ils , des embarras infinis , parce qu’il 
falloît en faire parc à plusieurs personnes ^ 
cpiployces^jdc leur côté, cc ne consentirent 


Digitized by Google 


HÉYOLÜTION 

qu’avec peine à différer jusqu’au lundi sui- 
vant. 

Ces déclarations parurent si graves aux 
officiers municipaux, et le péril si imminent, 
qu’ils requirent à l’instant même ( il écoit 
alors une heure et demie du mawn) M. Fra- 
clîon, aidc-major-général de la garde na- 
ti male, d’aller sur le champ arrêter lés sieurs 
Guillicn , Descars et Terrasse de Teyssonnet, 
et de s’assurer de leurs papiers. L’arrestation 
se fit le lo à six hciires du matin. On pré- 
vint le peuple des motifs qui avoient néces- 
sité cette précaution , et la tranquillité pu- 
blique ne fut point troublée. 

L’arrestation de ces conspirateurs jeta 

l’efFroi dans le parti et détruisit un foyer d,c 

conspiration qui avoit, des branches très- 

étendues. Le lendemain on vit arriver dans 

les environs de la ville plusieurs hommes 

menant en lesse des chevaux de remonte : 

« 

. chacun d’eux monté sur un cheval , en cob« 
duisoit deux autres à la main. Des qu’ils 
apprirent ce qui se passoit à Lyon , ils s’eni 
fuirent à toute bride, abandonnant pour aller 
plus vite les chevaux qu’ils conduisoient. On 
eq trouva trois cens que l’ou amena dans la 
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ville OM ils furent vendus, sans aucune ré- 
clamation , au profit des malheureux. 

Il paroît que Lyon étoit le point centrai 
oii aboutissoit tous les fils de la trame qui 
cnveloppoit alors tous les dépàrtemens du 
midi. On osoit y porter publiquement à la 
boutonnière de la veste une rosette bleue et 
noire , en signe de reconnoissance : on n’y 
parloir que des espérances que l’o» foiidoit 
sur les merveilles qui alloient s’opérer. Deux 
vaisseaux chargés d’armes étoient prêts à faire 
voile de Tltalie sur nos côtes , et n’atten- 
doient que le premier signal : Antibes étoit 
menacée 5 et l’abbé de Galonné négocioît 
ouvertement à Gènes un emprunt pour les 
princes. Mais cette négociation échouacomme 
tous leurs autres projets. Les mesures fermes 
et sages des corps administratifs , le concert* 
des bons citoyens , le courage et le patrio- 
tisme des gardes nationales et des troupes 
de ligne , inspirèrent autant de terreur a nos 
ennemis , qu’ils jetèrent de discrédit sur. 
toutes leurs opérations de finance. 

Un billet du roi à M. de la Fayette , re- 
lativement à la formation de. sa maison mi- 
litaire , et dans lequel il prévenoit le général 
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que son intention ëtoit d’admettre dans sa 
garde à pied les grenadiers §oIdés de la garde 
nationale parisienne , et une partie des com- 
pagnies du centre , occasionnoit , vers^ la 
même époque , de la fermentation dans la 
capitale. On prétendoit que la cour tramoit 
une nouvelle conspiration contre le peuple 5 
qu’elle vouloic attirer à clic , & faire com*^ 
battre pour le retour du despotisme, ces 
mêmes gardes françoiscs qui avoient com- 
battu les premiers pour l’établissement de la 
liberté ; on assuroit que des propositions 
avoient été faites pour les séduire , et que 
le roi alloit opposer une maison militaire 
de six mille hommes à la garde volontaire 
de Paris , déjà afFoiblie par la défection pro- 
chaine des troupes du centre. On accusoic 
le commandant général de s’être prêté à ces 
manœuvres perfides, et l’accusation prit un 
tel caractère de gravité , qu'il se crut obli- 
gé de SC justifier. Sa réponse aux inculpa- 
tions fut simple et facile : il fit imprimer 
la lettre du roi , qui*bicntôt déclara lui-, 
mçmc, que satisfait des services de la garde 
nationale , il rcmcctoit à un autre tems la 
formation de sa maison. 
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.il paix étoit à peine rétablie , qu’un nou- 
vel incident , qui n’avoit aucun rapport aux 
afFaircs publiques, vint la troubler cncorç. 
L’Assemblée nationale, qui avoit vaincu avec 
tant de facilité des préjugés jusqu’alors invin- 
cibles , eut la foibles'se de n’oser attaquer le 
. plus barbare , le plus absurde de tous 3 et plu- 
sieurs de ses membres, oubl^t la sainteté de 
leur caractère, curent la lâcheté de sacrifier à 
une coutume féroce , contre laquelle la rai- 
son , la philosophie , l’opinion publique , 
s’élevoient également , et qu’il leur auroit 
été si facile de détruire. Tout Paris avoir dé- 
jà été révolté plusieurs fois de voir des légis- 
lateurs donner eux-naêmes l’exemple scanda- 
leux de l’infraction des loîx. Lors du duel 
de MM. Barnave et CaTalès , plusieurs écrits 
éloquens appelèrent l’indignation publique 
sur ce reste gothique des moeurs féodales, 
qui déshonoroit le caractère françois , et 
contrastoît d’une manière si frappante avec 
les mœurs douces de la nation et avec le 
régime de la liberté , qui ne reconnoît 
d’autre honneur que celui de servir la 
patrie et d’obéir aux loix. Bientôt le peu- 
^ple mauifefta lui - même son indigratiD» 
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contre des scènes aussi barbares que 
• nclles. 

Lors des élcctiotis pour les états généraux, 
M, Charles Lamcth avoir été nommé dans 
l’assemblée primaire de Senlis , un des com- 
missaires vérificateurs: il observa que. M. de 
Chauvigny , officier du régiment dfc Mestre- 
, *■ dc>camp généj^, dont M. de Castries étoic 
colonel , n’ayant que vingt-trois ans , n’étoic 
pas éligible. L’honneur de M. de Chauvigny 
sc trouvant blessé de cette observation, une 
querelle survint. Elle fut cependant assoupie, 
et sembloit depuis entièrement oubliée, lors- 
que ce jeune militaire s’avisa, vingt - deux 
mois après, de venir demander satisfaction à 
M. de Lameth. Celui - ci répondit qu’il se 
devoir à ses commettans et à la nation , et 
que M. de Chauvigny ayant attendu vingt- 
deux mois, pourroit bien en attendre quel- 
. ques-uns encore , et qu’il lui engageoit sa ^ 
parole de lui donner, à la fin de la législa- 
ture , toutes les satisfactions qu’il pourroit 
exiger. Peu de jours après , M. de Laijtrec 
l’aborde à l’Assemblée nationale , et lui fait 
un compliment ironique sur le changement 
. de ses principes, et sur I4 manière commode 
M dont 
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^ont il sait se débarrasser de ses querelles. 
M; de Lameth répond au vieux guerrier , 
qu’il respecte trop son âge pour s’offenser de 
ses plaisanteries. A ces mots, M. de Castries, 
que l’on dit parent de M, de Chauvigny, 
s’écrie : «« Vous ne m’objecterez pas mon 
âge , et je suis député comme ^ous ; je vous 
demande la satisfaction que vous ayez refu- / 
sée à M, de Chauvigny ». M. de^ Lameth ne • 
peut résister à une provocation réitérée de- 
puis trois jours, à diverses reprises , ni aux 
railleries de ses collègues j et à l’heure même, 
le rendez - vous est donné. Pour comble de 
. scandale , leurs amis respectifs , des députés, 

' au lieu de les arrêter au nom de la justice et 
de la raison , se disposent à leur servir da ^ 
témoins. Le lendemain, entre trois et quatre 
heures, ils se rendent airChamp-dc-Mars , 
et s’attaquent avcc^ureur. Le combat étoit 
trop vif pour être long. M. de Lameth re- 
çoit dans' le bras gauche un coup d’épée, ‘ 
assez grave pour le naettre hors de combat. 

Le bruit de sa blessure excite une ‘violente 
fermentation; la multitude croit • observer 
que depuis quelque tems, se multiplient les 
provocations faites aux députés qu’elle regar- 

li 
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doit cGimnc les plus distingués par leur zcio 
ardent pour la cause populaire. Elle croit 
voir un syftcme combiné de faire périr par 
le fer des spadassins ceux dont elle vantoic le 
patriotisme : il se forme des groupes au Pa- 
lais>royal et sur les places publicjues ; et 
quelques factieux proHtanr de l’agitation du 
peuple , pour l’augmenter encore , répandent 
que la blessure est mortelle, que l’épée de 
M. de Castries étoit empoisonnée. La nuit 
paroissoit avoir câliné l’effervescence 3 mais 
le jour suivant , vers une heure, une troupe 
de furieux , égarés les uns par un zèle aveu- 
gle , les autres par des insinuations perfides^ 
s’élance du café de Foi , et grossit d’une 
• manière effrayante , jufqu’à l’hôtel de Cas- 
tries. En une demi - heure , les glaces, les 
meubles, jusqu’aux marbres, tout est brisé; 
de superbes tableaux Vernet ne sont pas 
épargnés. Une efpèce d’ordre régnoit cepen- 
dant au milieu du tumulte, et l’on respecta un 
portrait du roi , qui fut déposé dans un lieu 
sûr. Pendant cette bruyante scène , quelques- 
uns de la troupe étant entrés chez un valet* 
de - chambre du maréthal , se décorèrent 
-de cordons bleus et de plaques de. l’ordre 
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du Saint - Esprit, qu’ils y trpuvcrent , et 
Tinrent i:e}oindrc les déprédateurs ; ce qui 
fit croire à plusieurs personnes que c’était 
la noblesse qui pilloit rhôtel. Cette nou- 
velle noblesse , qui ne valoir guère mieux 
I que l’ancienne , awroit fini par y mettre le 
I feu , si on ne lui eût observé que l’incendie 
^ pourroit se communiquer aux bâtimens voi- 
sins , et si la garde nationale ne fut arrivée à. 

! tems pour appuyer cette observation : ce 
! ne fat pas sans peine qu’elle parvint à arre- 
j ter le désordre. MM. Bailly et la Fayette 
s’étant présentés , leurs remontrances furent 
mal reçues : « HeCpectez les loix , disoient- 
ils On leur répondoit : ^ Que ceux qui les 
font commencent eux-mémes par les rcfpec- 
tcr». Un seul cabinet échappa à la dévas-, 
tation nniversclie, grâce à la contenance 
ferme et imposante d’un grenadier volontaire 
de la garde nationale , qui , sachant que des 
choses précieuses y étoient renfermées, se. 
plaça à la porte , ses pistolets a la main ; et 
autant par la force de ses discours que par 
l’intrépidité de son courage , en imposa à la 
multitude. Élle se retira enfin , et le calme 
. le plus profond succéda tout-à-coup à l’im- 
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pétuosité de. la colère. Un aidc-dc-camp de ' 
de la Fayette vint annoncer à*l’ Assem- 
blée Je retour de Tordre , au’ moment oii 
Tabbé Maury demandoit la loi martiale , 
pour dissiper cet attroupement, 

La première fois que -Charles Lameth re-- 
parut à l’Assemblée , il fut couvert d’applau- 
dissemens. On dut le féliciter sans dopte 
d’avoir échappé au danger qu’il avoir couru, 

et de le voir rendu à ses fonctions; mais on 
• •' 

observa que le corps législatif eût montré 

plus de sagesse et de dignité en fermant les 

yeux sur un événement que les circonstances 

le forcèrent de souffrir en silence, que de 

paroîtr'e applaadilr lui-même à une infraction 

des loixy' dbnt il auroit, en d'autres tems , 

demandé la punition. 

L’aristocratie luttoit encore , et voyoît à 

peine échouer une de ses entreprises , qu’elle 

en avoir déjà formé une nouvelle. Tout le 

monde sait combien les clubs ou sociétés 

* 

d’amis de la constitution, contribuèrent au 
triomphe de la liberté , tant qu’elles n'eurent 
d’autre passion que celle du bien public , 
d’autres vues que l’intérêt général , tant que 
deS- hommei ambitieux et pervers , couverts 
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da n^asque du patriotisme , n’abusèrent pas 
rfc rinfluence d’une multitude aveuglée , 
<jü*î!s appcloient la nation ^ pour imposer 
silence aux loîx elles-mêmes, et faire criger 
leurs arrêts en acre de souveraineté , tant 
que la liberté des opinions'fut au moins res- 
pectée dans ces premiers berceaux de la cons- 
dtutîon. Ces sociétés durent leur origine à 
quelques membres de l’Assemblce nationale, 
qui SC réunirent ati commencement de ses 
séances , pour préparer entr’eux les matières 
qui dévoient y être discutées , et concerter 
les moyens de résister à la tyrannie des mi- 
nistres , des évêques et, des nobles. Cette réu- 
nion , connue à Versailles sous la dénomina- 
tion de Comité breton^ étoit uniquement com- 
posée des députés de Bretagne. Ils y admirent 
bientôt ceux de Provence et de FrancKc- 
Comté , et quelques zélés patriotes du corps 
législatif. Lors de sa translation à Paris, ils 
louèrent une saUe* aux Jacobins Saint-Ho- 
noré , et reçu§ent d’abord dans leur sein un 
petit nombre dé citoyens distihgiiés par leurs 
lumières et leur civisme. Mais bientôt après, 
là porte fut ouverte à tous ceux qui furent 
présentés par quatre. membres delà société^'^ 

li iif 
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ce qui accrut le nombre des associas avec 
une extrême rapidité. On ne tarda pàs à re- 
marquer qu’un sage discernement n’avoit 
pas présidé à toutes ces admissions; mais il 
nctoit plus tems.lLe torrent avoit pris son 
cours, et amené ,avcc lui une foule d’intrî- 
gans. Des cabales se formèrent; des haines, 
des jalousies dénaturèrent l’esprit de cette as- 
sociation , et MM. Larpech et Barnaye en 
qui le ’ patriotisme n’avoit pu éteindre l’es- 
prit de domination , se rendirent les 
'maîtres absolus des délibérations de l’as- 
semblée, MM, L’abbé Sieyes , l’évcquc 
d’Autun , Mirabeau , la Fayette , Bailly 
et plusieurs autres membres distingués du 
corps constituant, ne purent souffrir l’es- 
pèce de despotisme que les directeurs de 
ce club y exerçoient à la faveur de la 
multitude ^qu’ils possédoient éminemment 
l’art de maîtriser et de, conduire à leur 
gré. La scission s’opéra^ et une grande 
.partie de ces députés s» retira pour fonder 
une société rivale , connue sous le nom 

de club de 1789. 

♦ 

Le contraste le plus marqué se . prononça 
Caere U marche et l’esprit des deux sociétés. 
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L’une , conservait la simplicité de son pre- 
mier local , présentoir au simble coup-d’ocil 
une assemblée de tribuns , assis sur des bancs, 
et délibérant avec une austérité républicaine, 
à la lueur de quelques lampes 3 tandis que 
les autres , assemblés dans une salle ma- 
gnifiquement décorée , scmbloient des sé- 
nateurs ou des philosophes de cour, discu- 
tant avec grâce et avec urbanité, des questions 
de morale et de politique. Les premiers acqui- 
rent bientôt un empire immense; chaque ville, 
chaque bourgade eut son club , et tous s’af- 
filiant à celui des Jacobins, qui prit alors le 
titre de société - mère , formèrent un corps 
immense , répandu sur toute la surface de 
l’empire , et^ la plus redoutable des puis- 
sances. Les féconds se refusant à toute idée 
d’agrandissement , virent leur influence bor- 
née aux applaudisscmens d’un petit nombre 
d’esprits sages et modérés , et aliénèrent l’cs- 
prit du peuple qui crut voir dans leur luxe 
l’esprit de C.ette aristocratie toujours ennetnie 
de l’égalité. 

Cette scission pensa devenir funeste à la 
chose publique par la division qu’elle opéra 
4ans l’Assemblée Nationale j et le parti enne- 
mi 
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mi SC icunissant à la section du parti popu- 
laire qui défendoit l’opinion la plus préjudi- 
ciable à l’intérêt commun, fit passer plusieurs 
décrets évidemment contraires au bien de 
récar. Elle eût fini par discréditer le, corps 
législatif à force de lui faire adopter de fausses 
mesures , si l’on ne se fût enfin aperçu du 
piège , et réuni pour l’éviter, dans les grandes 
occasions où la cause commune demandoit 
impérieusement le concert des deux sociétés. 
Quelques chefs passèrent successivement dè 
l'une à l’autre ; mais leur réunion ccmpîcttc 
fut toujours impossible. 

Après la fédératif de 1790 , il se forma 
à. Paris une troisième société qui donna de 
grandes espérances aux ennemis de là patrie. 
Vers la fin du mois d’Août deux cabales bien 
connues travailloient à faire perdre a M. de 
la Fayette la confiance que ses services lui 
âvoiciic méritée', et à le faire remplacer , l’un 
par M. Alexandre ' Laineth , l’autre par M. 
Dubois de Crancé. La garde nationale 'pari- 
sienne toujours inaccessible aux séductions . 
de tous les partis , crut devoir saisir cette 
bccasion, pour lui témoigner so'n attachement, 
ton estimé et sa reconnoissance 5 et de nom- 
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brens'es tîéputations allèrent lui porter l’assii- 
zance des sentimens de ses compagnons d’ar- 
mes. Des fédérés des divers départetnens , qui 
setrouvoient encore en nombre assez con- , 
ndérable dans la capitale , se réunirent alors 
aa Palais-royal , et envoyèrent des députés 
offrir au général l’hommage et les bras de 
tous les soldats citoyens de l’empire. Ce fut 
à cette assemblée que l’on conçut le projet de 
former un club de gardes nationaux étran- 
gers. Cet établissement , dont le premier but- 
étoit de correspondre avec l’Assemblée sur 
tout ce qui étoit relatif à Torganisation de 
la garde nationale , ne devoit s’occuper que 
de cêt, objet, et durer seulement jusqii’aii 
décret définitif qu’elle sollicitoit’. Mais quel- 
ques mal-intentionnés , qui surent s’y intro- 
duire, cherchèrent à dénaturer cette institu- 
tion , et entreprirent de fSrmer dans la garde 
Nationale et dans ce club’, qui devoit être 
son représentant , un pouvoir intermédiaire 
entre l’Assemblée nationale et le roi. Un tel 
projet, qui tendoit évidemment à perpétuer 
l’anarchie , et à àllumcr la guerre civile , 
excita l’indignation de tous les patriotes éclai- 
ics î et dès ce moment , ils s’empressèrent 
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de se retirer de cette dangereuse société. Peu- 
à>peu,, ceux qui ne pénétrant pas d’abord 
ies dangers auxquels ils alloicnt exposer la 
patrie, s’étoient laissés séduire par la force 
/ de l’exemple , ou par une aveugle confiance , 
ouvrirent enfin les yeux, et renoncèrent à 
une association où , bien loin d’être utiles , 
ils n’étoient que les instrumens de l’ambition 
et de la perfidie de quelques intrigans. Ceux- • 
ci abandonnés à leur foiblesse , et dénonces 
à l’opinion publique, prirent le parti d’aller 
se fondre dans le club monarchique , société 
nouvelle qu; fut créée à cette époque. • 

Les fondateurs de ce nouveau club, d’au- 
tant plus redoutables qu’ils se couvroient des 
^ armes de la loi , et que , la déclaration dejs 
droits à la main , ils avoient obtenu l’auto- 
risation de la municipalité , résolurent* de 
combattre les partisans de la démocratie 
avec les mêmes armes qui avoient été em*' 
ployées si avantageusemeac contre le despo- 
tisme des privilégiés et de la cour. Ils con- 
çurent , et en peu de tems , exécutèrent le 
projet d’établir dans les principales villes du 
royaume des point; de ralliement, de se 
placer au centre des mouvemens pour les 
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diriger, de se concilier l’opinion publique, 
de réunir tous les mécontens , tous les ci- 
toyens fatigués de nos agitations civiles, ec 
de lés ramener par le désir du repos et de 
la paix , sous le joug de la monarchie. Mais 
ils laissèrent 'trop facilement pénétrer leurs 
vues , et riiorrcur de la tyrannie étoit encore 
trop vive pour qu’elle ne^ parût pas plus .ef- 
frayante que la licence avec tous scs excès. 
Les citoyens ne virent en enx que dis enne- 
mis publics J on les poursuivit de retraite’ en 
retraite , et il fallut tout le zèle et toute l’ac- 
tivité de la garde nationale pour les sous- 
traire aux terribles effets du ressentiment du 
peuple. Après avoir inutilement essayé de 
gagner la Multitude par des distributions de 
pain et d’argent , ils furent forcés de se sé- 
parer, et de reconnoître que les classes les 
plus indigentes n’étoient plus 'à vendre, 
qu’elles savoient apprécier la liberté, et souf- 
frir pour une' si noble cause les angoisses de la 
faim et les rigueurs de la misère. Quel que 
fut le but véritable des chefs des clubs mo- 
narchiques , il est certain que par-tout où 
ils s’établirent , ils entraînèrent après eux les 
troubles et les divisions , et que s’ils prirent 
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en plusieurs lieux le nom d’amis de Tordre 
et de la .paix, ils ne mifritèrent nulle part 
•celui d’amis de la constitution. Nous nous 
bornerons aux deux événemens suivons pour 
justifier* cette assertion. 

Depuis long-teins les enrtemis de la révo- 
lution fatiguoienc la ville^d’Aixdc leurs inccî- 
gaes. Lorsque le' parlement fut anéanti , ces 
intrigues parurent reprendre une ‘nouvelle 
•activité; il ne. sortoit pas une parole de la 
bouche de ceux qui 'composoient ce parti , 
-qui ne fût un outrage dirige contre ceux <|ul 
avqient fait la révolution , et ceux qui la 
chérissoient. Pour donner plus d’énergie à 
ces passions et à ces intentions criminelles, 
on les rassembla dans un club, fl en existoic 
- déjà deur à Aix : le club des amis de la 
constitution et le club des anti-politiques. Le 
. nouveau club qui se forma déclara la guerre 
aux deux autres, ch quelque sorte , par îc 
titre meme qu’il prit , et s’appela le €luh 
. des antis du roi et du clergé. Les mêmes vues 
-qui avoient présidé à sa formation l’enfiam- 
merenr de la passion du prosélitismc : la sé- 
duction fut mise en œuvre sous toutes les 
' foraies pour corrompre les hommes de tous 

les 
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Içs caractcres ,et les faire entrer dans ce 
club, dont les chefs annonçoient hautement 
qu'àun jour très-prochain la cocarde blanche 
paroîtroit à leurs chapeaux. Cette jactance 
excita l’attention des deux autres clubs qui 
-se rassemblèrent plus fréquemment , pour le 
surveiller. 

Un jour une députation de ces deux so- 
ciétés patriotiques passoit paisiblement de- 
vant un café appelé Le café des nobles , à 
la porte duquel étoient en ce moment des 
officiers du régiment de Lyonnois^ des chc- 

* valiersdc Saint-Louis et d’autres membres de 
ce club composé des amis du clergé ; elle est 

• d’abord huée , ensuite outragée , et comme 
■ clic se disposoit à repousser l’injure j les 
‘amis du clergé tombent sur elle : les uns lui 
■portent des coups d’épée , les autres lui tirent 

des coups de pistolet. Personne ne fut tué , 
mais plusieurs pensèrent l’ctre, et quelques 
citoyens furentdangercusement blessés. Cette 
horrible violence se eommit en plein jour , 
' et l’on vit les citoyens transportés d’indigna- 
. tion et de fureur accourir de toutes parts à 
la maison commune pour demander ven- 
geance des attentats commis contr’eux. Quar 
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tre oiBciers da régiment de Lyonnois , dé|à 
arrêtes , y étoicat prisonniers : de jeunes 
ciers du meme régiment avoient couru de 
leur côté au quartier , et sollicicoient les 
soldats à prendre les armes et à se rendre à 
la maison commune pour en arracher les 
quatre prisonniers. Mais les soldats , les gre- 
nadiers particulièrement, refusèrent d'obéir 
ti des ordres contraires aux loix. Si nous en 
sommes requis par les administrations et par 
la municipalité, dirent-ils, nous marche- 
rons : mais nous ne bougerons pas tant que 
Icsoaganes des loix ne se feront pas entendre. 
Ils restèrent donc immobiles , et si la ville 
ne fut pas inondée de sang on le dut à ces 
"grenadiers. 

Les administrateurs et les oiHciers muni- 
cipaux parcoururent la ville, et faisant enten- 
dre par-tout des paroles de paix , calmèrent 
la fureur du peuple qui étoic extrême et gé- 
nérale. L’oi;drc et la tranquillité parorssoient 
^ en effet rétablis , lorsqu’une nouvelle circons- 
tance vint rallumer la colère du peuple. On 
SC rappela qu’aux derniers momens de l’exis- 
. tencc du, parlement d’Aix, M. Pascalis qni 
. Mcrçoitla profession djayocat avoir prononcé 


DIgitized by Gooj^I< 



iT Constitution FxANçotsi. 387 

devant cette cour qu’il périroit sous scs rui- 
nc% , plutôt que d’obéir aux décrets de l’As- 
semblée nationale qui* l’anéantissoicnt. Le 
peuple auquel il s’étoit dénoncé lui-meme en 
protestant si kautement de sa haine pour U 
révolution , l’arrctc et le conduit dans les pri- 
sons de la maison commune. M. Morlct 
éprouve le meme sort. La municipalité ayant 
fait toutes les dispositions qui étoient en son 
pouvoir pour la sûreté de ces deux prison- 
niers , la nuit fut assez tranquille. Mais le 
lendemain , vtrs les huit heures du matin » 
la fermentation se manifeste de nouveau ce 
SC propage avec une effrayante rapidités un 
peuple immense attroupé demande à ^ands 
cris la tctc dés deux détenus. Les trois admi- 
nistrations se réunissent comme elles avoienc 
fait la Veille j plusieurs officiers municipaux 
se portent avec leurs marques distinctives 
aux casernes , où ils avoient été précédés par 
le procurcur-général-syndic et plusieurs ad» 
ministrateurs. L’attroupement et la fermen- 
i^tion étoient parvenus au point que leurs 
efforts et leur autorité furent également im-’ 
puissans,et qu’ils se virent exposés aux plus 
grands dangers. L’agitation étoît si grande 
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que la garde nationale clle-mcme- ne put se 
rallier, ce qui rendit impossible la procla- 
mation de la loi martiale qui eût été sans sou- 
tien. Les deux prisonniers furent enlevés par 
un peuple furieux , et ^rainés au cours. Les 
trois corps administratifs s’y rendirent à l’ins- 
tant , mais le malheur étoit déjà consommé. 

Plusieurs forcénés s’étoient portés dans le 
même tems à uue maison de campagne oiî 
s’étoit réfugié M. Guiraman, décrété de prise- 
de-corps par le tribunal des juges du district » 
dans la procédure relative aux^vénemens du 
dimanche précédent. Le désordre fut le même 
et produisit les mêmes effets j M. Guiramas 
fut CQpduit au cours avec la même furie , 
^ct fut massacré comme les deux autres avec le 
même acharnement et la même promptitude.- 

Dans la ville de Perpignan s’étoft . aussi 
formé une espèce de club sdus le nom à* amis 
de la. paix. Des citoyens passant devant la 
maison de ces hommes de paix , en sortant 
d’une autre pii ils avoienr coutume de se 
rassembler sous le nom d’amis de la con^ 
titution , plusieurs coups de fusil partent à 
la fois de cette maison , et quelques - uns 
d’entr’euz sont blessés par cette laclie atta-^ 
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que des amis de la paix. A l’instant la maison 
est entourée d’une ntultitudc irritée ; les porte» 
en sont enfoncées, et ce q-u’on y décoiSVrc 
principalement , ce ’sont des fusils. Les per- 
sonnes qui s’y trouvoientsont irtétées comme 
soupçonnées naturellement d’avoir tiré* les 
coups. Mais le peuple ne se laisse pas aveu- 
gler comme à Aix par soas emportement f it 
arrête ceux qu’il croit coupables , mais ne le 
devient pas lui meme et apprend à respecter 
le sang des hommes par l’horreur même qu« 
lui inspirent ceux qui le répàndent, Jl con- 
duit ses prisonniers devant le départemeric 
pour en demander justice. Une chose bien 
étrange , c’est que pendant le mouvement de 
la ville entière , Us officiers municipaux ne 
paroissent point au milieu du tumulte. Le 
maire seul accourt , et c’est pour ordonner 
comme l’eût fait un ami de la paix , au ré- 
giment de Vermandois de faire feu sur ce 
peuple qui n’avoit 'd’autre tort que d’avoir 
arreté des hommes quis’étoient trouvés dans 
une maison d’où l’on faisoic feu sur les ci- 
toyens. Mais le régiment qui D’etoH: obligé 
d’obéir qu’à la loi martiale , observe qu« 
«ette loi n’est pas proclamée , et par cetto 
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» 

présence d’esprit , sans violer les formes , il 
montre son respect pour le sang des hommes» 
ün des attentats assez ordinaire aux enne- 
mis de la liberté et de 1^ constitution , c’é- 
toit d’associer sans cesse à leurs vues crimi- 
nclUs le nom de roi. Son portrait étoît sus- 
pendu aux murs de cette maison d’oii on 
lan^oit des coups homicides sur les passans^ 
A la vue de cette image , le peuple en fureur 
n’éprouve plus qu’un sentiment de respect ^ 
il la porte comme en triomphe dans le lieu 
des séances du département et la dépose au 
milieu des organes et des exécuteurs des loix« 
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CHAPITRE XII. 

'Réèe/Iion des prélats et des prêtres contre la 
constitution civile du clergé. Fausses me-' 
sures du corps législatif et du gouverne^ 
ment. Politique astucieuse de*la cour de 
Rome. Manîeuvres sacerdotales pour sou- 
lever les villes et les mmpagnes. Troubles 
occasionnés pasle fanatisme dans le Mor- 
bihan et plusieurs autres départemens, 

U N E conspiration bien plus dangereuse 
que toutes celles qui aroient jusqu*à cette 
époque flatté les coupables espérances des 
ennemis de la patrie , menaçoit la tfanquillité 
publique dans tës villes et sur-tout dans les 
campagnes. Les évêques et les prêtres irrités 
de la digue que Ton venoit d opposer auic 
passions sacerdotales , cherchoient à renver- 
ser la constitution de l’état pour élever suc 
scs ruines l’ancienne constitution du clergé , 
et n’aspiroient qu’à voir toi^tes nos scènes 
politiques se dénouer dans les horreurs d’une 
'guerre religieuse. C’est dans cet esprit qu’ils 
apportoient dans tout le royaume une résîs- 
lance combinée à l’exécution des loix non- 
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vclfes , et que plusieurs étoient dans un état 
de révolte ouverte contre les décrets de rAs-* 
semblée nationale relatifs à la police cxté« 
•rieure du culte salarié. 

Les éveques continuoient à nommer aux 
cures vacantes, comme s’ils en avoient encore 
eu le droit, et se refusoieni; à la circons- 
cription des évcchcs et des paroisses. Ils écri- 
voient de Paris à leur clergé , de former une 
sainte ligue contre toute innovation , tandis 
que les chapitres et les cures inôndoienc les 
provinces d’écrits apostoliquement incendiai- 
res. Dans le diocèse de Nantes 6n compta 
ju^u’à cent trois protestations. Les chanoi> 
nés de Quimper empiuntant le langage des 
plus vils esclaves et des plus méprisables fana- 
tiques , déclarèrent qu’ils vouloicnt obéir à 
la .volonté de leur prélat tout mort qu’il 
droit , et rappclbient les anathèmes prononcés 
par l’église, contre ceux qui tenteroient de 
s'emparer de ses biens j quelques-uns même 
damnoient impitoyablement tous ceux qui 
ach'cteroiènt des domaines ecclésiastiques. Un 
curé de Péronne faisoit plus , ^1 engageoit le 
•peuple à ne payer aucun impôt, et lui pro- 
jncctoit de marcher à sa tête contre ceux 
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qui vicndroicnt l’attaquer, l^e métropolitain 
de Paris, du fond de la Savoie , souffloit le 
feu de la révolte^ et pour comble de scan- 
dale , des évêques membres du corps légis-^ 
latif , cachant sous le masque de la piété et 
de la bonne foi le criminel dessein de trom- 
per la religion publique ; et d’égarer le juge» 
ment du peuple , secouoient les torches du 
fanatisme et de la sédition , et .plaidoient la 
cause de lepr ambition et de leur avarice en 

la cause de Dieu et de 
revendiquer les droits 3 c la puissance spiri- 
tuelle, 

La rébellion étoit devenue trop manifeste,^ 
trop générale pour que l’Assemblée ne .pensât 
pas à prendre des mcs\ires pour la réprimer. 
Quatre comités furent chargés de rccucüür 
toutes les pièces de ce grand procès , et après 
de longs débats où les défenseurs du clergé 
montrèrent plus d’opiniâtreté que de force de 
raison , l’on rendit enfin le célèbre décret du 

T 

17 Novembre, qui enjoint à tout ecclésias- • 
#ique fonctionnaire public, de prêter un nou» • 
veau serment à la constitution, à peine d’être 
déclaré démissionnaire et •comme tel rem- 
placé , suivant la forme prescrite par le dé- 
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crct du I % Juillet , concernant la constitution 

civilcMu clergé. 

C’étoit déjà une grande faute d’avoir fait 
line constitution civile du clergé j c’en fut 
une plus grande encore de vouloir la lier 
avec l’ordre civil , et d'astreindre tous le» 
citoyens par serment àreconnoître (Tes régie» 
mens relatifs à la hiérarchie religieuse. Une 
telle loi eût été évidemment une loi d’into- 
lérance fct tendoit à priver de l’exicrcice de» 
droits politiques tou^ceux qui n’auroient 
pas professé la religion catholique constîta- 
tionnelle. Les calvinistes , les luthériens , les 
juifs , &c. ne pouvoient jurer d’obéir à une 
prétendue constitution ecclésiastique qui ne 
pouvoir avoir nulle relation avec leur sys- 
tème religieux. Le clergé seul auroit pu en 
retirer un grand avantage pour la cause de 
la religion romaine , si l’intérêt de cette reli- 
gion l’avoit véritablement animé. Il obtenoit 
en effet par ce décret , plus qu’il n’avoit de- 
•mamlé lui-même. Car non-seulement la reli- 
gion catholique devenoit dominante, elle 
ctoit encore liée à la destinée de l’empire , 
et l’Assemblée n^ionalc , suivant l’cxprcs-* 
sion de Mirabeau , plantant le signe auguste 
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du christianisme sur la cime de tous les dé- 
partemens de la France , confessoit à la face 
de toutes les nations et de cous les siècles » 
que Dieu est «aussi nécessaire que la liberté 
'au peuple François. Mais dans toutes les 
nations et dans tous^lcs siècles , l’or cc^ la 
domination furent les premières divinités des 
prêcres.^Ccs nôtres révoltés d’un régime qui 
dépouilloit le sacerdoce de sa puissance et 
de scs richesses , mettoienc au nombre des 
devoirs essentiels de leur état , l’étude des 
mesures qui pouvoient arrêter ou faire rétro- 
grader la révolution. C’étoit eux qui rédi- 
geoient et faisoient circuler jusques dans le 
fond des campagnes ces feuilles imbues .de 
tous les poisons du fanatisme et de la haine 
théologique j c’étoit eux qui mettoient tout 
en usage pour armer la France catholiqu* , 
contre la France libre. Toute la prélaturc aris- 
tocratique cxaltoit leur dévouement aux an- 
ciens abus , comme l’héroïsme du zèle reli- 
gieux 5 les honoroit, comme les réclamatcurs 
imperturbabfes de droits de Dieu et des rois 5 
les canonisoit , comme de nouveaux Atha- 
nase, et leur présentoit pour prix de leur 
; audace séditieuse les jcouronnes de l’ape«- 
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■théosc , et la gloire d’etre inscrits sur le 
tableau des martyrs du christianisme. 

Ce fut sans doute l’indignation que cette 
' ligue de Thypocrisie et du fanatisme contre 
la constitution inspira au corps législatif , 
<^ui fortifia l'influencf déjà très-marquée du 
parti janséniste , car , à la honte de notre 
siècle et de l’assemblée nationale j^il exista 
réellement dans 'Son sein un parti janséniste 
qui l’entraîna dans des mesures que l’esprit 
Je la constitution et les règles de la pru- 
dence dévoient lui faire également re- 
jeter. , f ^ 

Le gouvernement fut effrayé du décret du 
17 Novembre , il craignit qu’il n’allumât 
les passions au lieu de 'les calmer, et qu’il 
n’er citât l’enthousiasme des réfractaires , 
comme c’est le propre de la persécution. 
'Il auroit désiré comme plusieurs citoyens 
éclairés , qu’écartant avec soin toute idée 
religieuse , on se fût borné à requérir la 
punition sévère de ceux qui par leurs dis- 
cours ou par leurs menées auroient provoqué 
les citoyens à l’insurrection, et troublé l’ordrê 
public. Le roi n’osant ni accorder sur le 
champ, ni refuser sa sanction, prit Ic-pam 
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de; faire demander . par son ambassadeur 
Japprobation du pape. Sa lettre étoit pfes- 
«antc;, c’étoit moins une prière qu'un ordre , 
et- Pie VI qui s croit prêté pec une facile 
condescendance aux innovations de Joseph II , 
n’anroifc pas^pporté pins d’obstacIe| aa 
-VŒU de.Lo>iis XVI s’il avoit eu à Rome 
un ministre ferme etjbien intentionné. Mais 
Jè- cardinal de Bernis nourri dans les intrigue^ 
des cours et vieilli dans le faste et la mollesse 
,dc la pourpre romaine , étoit plus propre à 
être l’agent d’une cabale de courtisans, que 
.le rcpréseniant ,dii roi d’un peuple libre. Il 
oublia_son titre d'ambassadeur pour celai 
d’archevêque , et les interets de la France 
.pour ceux de scs bénéfices; il étoit lié d’ail- 
'leurs avec les plus ardens ennemis déjà 
révolution françoise. La réponse du pape 
qui devoir être portée courier pour courier 
.n’arriva point; les esprtts s’aigrirent ,* les 
, prêtres. revenus de leur première terreur, sc 
coalisèrent , il se forma une sorte de con- 
juration générale, et ce délai rendjt funeste 
an repos public une mesure qui , inspirée 
par des vues de conciliation et des motifs 
de sagesse, devoir nécessairement déjouer 
Toms K. L I 
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toutes les manœuvres f et ramener la paix* 

Le ministère commit une grande Faure en 
attendant si tard pour demander- à Rome 
une adhésion qui>, quelques mois ‘plutôt ; 
eut été facilement accordée. Les théologiens 
qui ^assoient pour les ‘plus ^sés dans ces 
matières , cowenoient toiis que la' constitua 
lion civile du "clergé ne coutenoit rien de 
contraire aux dog-mes dé l’église' romaine : 
c'étoit aussi l’opinion des docteurs ultramon- 
tains les plus renommés. D’excclicns écrits 
ont porté dc*puis cette vérité jusqu’au dernier 
degré de la démonstration , et il n’ÿ a plus 
• que la mauvaise foi, ou’ la croûte des pré- 
jugés de récolc qui puisse élever quelques 
doutes à ce sujet. Mais on laissa le tems 
- aux passions de fermenter: les ennemrs de 
la liberté dont le dernier espoir, reposoit 
dans la- superstition des peuples, l’ignorance 
cr le fanatisme dc*la populace des j)rêtres, 
calculèrent toute l’influence qu’une bulle du. 
souverain pontife pourroit exercer sur des 
hommes assez stupides pour regarder le pape 
comme une espece de vice-Dieu entouré 
d’anges et d’archanges , plongé dans un océan 
de lumières et tout resplendissant des rayons 
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de la cloire divine. Assurément de tels doetcurç 
dont la plupart n’etoient entres qu’avec rcs,- 
pccc dans l’antichambre de leurs évêques , ce 
n’auroient osé Süunjçîtrc au plus lé^er exa-f 
men les oracles sortis d’une bouche épisco- 
pale , ji’ctoient pas assez péj;)étrans pour diS; 
tîngucr entre la cour de Rome, et l’église 
romaine,. et dévoient recevoir comme des 
articles de foi toutes les décisions de l’infail- 
lible pontife. L’abrutissement de la populace 
théologique fut donc la base de la ligue for-: 
méc entre l’aristocratie françoisc et le desppr 
tisme papal. 

Cependant le courier envoyé par le roi 
déconcerta le Vatican 5 et si rambassadeur 
de France avoit suivi ponctuellement les 
ordres de sa cour, et si le ministère ne se 
fut pas laissé effrayer j>ar les clameurs de 
ceux qui prirent l’esprit de la faction jansé- 
niste pour du patriotisme, il y a ireii de dou- 
ter si le sacré college ne se fût pas cru forcé 
de se rendre au vœu bien prononcé de la 
nation et diî roi. Mais la seule idée d’entrer^ 
en négociation avec le* pape effraya une par- 
tie des membres du comité ecclésiastique ; 
le délai de la sanction excita des mouvemens 
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dans le peuple; quelques journaux feignirent 
une inquiétude que 'sans doute ils n’avoient 
pas , on affecta de répandre que si otr la rctar-j 
doit encore , il y auroil des inouvemcns dans 
Paris, et que le mécontentement du peuple 
éclatcrô’it avec xiglcncc. 11 fut ari;êté,'sur 
la-demande de M. Camüs, que le président 
sé retircroit , séanccî tenante ,• devant le loi 
pour lai demander une rcpoas^i signée de 
lui, et contresignée du ministre. sur les mo- 
tifs de ce retard. Le roi fît la 'réponse sui- 
vante : - i i ■ , • ’ 

« Je viens d’accepter le, décret du 27 Novembre 
dernier relatif à la constitution civile du clergé. 

En déférant au Vœu' de rASscmblcc niiticnale , je 
dois lui exposer les motifs qui m’ont déterminé à 
retarder de 'quelque tems cette acceptation, et je 
le fais franchement comme il appartient i mon 
caractère , et dans la ‘persucs'en où je suis que 
cette communication intime entre l’Assemblée na- 
tionale et moi, doit resserrer ies liens si nécessaires 
au bonheur delà France, 

» Si j’ai tardé de donner mon acceptation à ce 
décret , c’est que j’ai désiré prévenir les moyens 
de sévérité par ceux de la douceur , et que j’avois 
espéré que tout s’effectucroit par l'accord des es- 1 
prits , si désirable pour le bien de la chose publi- 
que. Mais puisqu’il s’est élevé su): mes intentions 
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des doutes que la droiture connue de mon carac- 
tère devoir éloigner , ma^ confiance' dans l’Assem- 
blée nationale m’engage à accepter. ♦ 

>» Je le répète encore : s’il n’est pas de moyens 
plus surs , plus propres à calmer les agitations 
à vaincre toutes les résistances , que la réciprocité 
de ce sentiment entre l’Assemblée nationale et moi; 
elle est nécessaire, Je la mérite, j’y compte ». 

Ainsi le dderet fut sanctionné avant que 
Tori eût pu recevoir la réponse de Rome, êc 
le pape voyant que l’on s’écoit passé de son 
agrément, le refusa; politique Italienne qu’il 
étcicaisé de prévoir. Rien assurément n’étoit 
plus Indifférent en soi qu’un tel refus, rien 
de plus inutile pour la confection de la loi , 
que la sanction de l’évéquc du Tibre'. Mais ^ 
,il est 'des mesures d’exécution qu’un gouver- * 
ncme'nt sage est souvent forçé d’employer 
pour vaincre plus facilement toutes les rcsis- . 
tances. Le peuple, comme les cijfans, doit 
quelquefois être mené avec des hochets po- 
litiques,, et dans l’état d’enfance- où la raison 
publique se trouvoic encore; idans une grande 
partie des provinces punc bulle ;du pape éteie * 
lé jou« le plus fnnocent doûC.Qn pût amuset 
lâ'Crédtilké des simples , et da‘barrierc,Ia plus 
à opposa* aux fureurs saccrd.otales. 
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Le décret du 17 Novembre fut bien éloigne 
de produite reffee qu'on en avoit attendu. Le 
vrai moyen de triompher du clergé ctoit de 
l’attaquer en détail , d’isoler les chefs, afin de 
leur ôter tout point d’appui , de faire exécuter 
sur le' champ les démarcations ordonnées , 
en commençant l’opération par les diocèses 
oii l’on pouvoir espérer le- plus de respect 
pÔur la loi, d’effrayer la foiblesse des évê- 
ques susceptibles de ciaintc , par le châti- 
ment rigoureux de ceux qui auroient ose 
faire résistance , de punir les réfractaires non 
comme itnprobatcurs du culte salarié ^ mais 
comme perturbateurs du repos public , et de 
mettre les prélats aux prises avec le gouver- 

• nenient que l’on auroit bien su forcer à dé- 
ployer les mesures 1er plus puissantes et les 

• plus actives pour l’exécution de la loi. Mais 
on tint uns marche tout opposée à celle que 
prcscrivojt laraistjn. Au lieu d’isoler les chefs 
du clergé , on prépinra un point de réunion 
^ux "factieux , en -exigeant des députés ecclér 

'Siastiques qu’ils prêtassent leur sement dans 
le sein' de l’A<Bsemblée ,' disposition' dont; le 
Sentiment dt f ârrïÂTur-proptc^qui' fait rougir 
d’avouer en public sa défaite d'abatidonT» 
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ncr son parti , sur-tout en picsencc de ceux 
avec qui cm l’a soutenu , dévoie rendre l’exé- 
cution impossible. Aussi, maigre l’exemple 
de l’abbé Grégoire et celui de quelques évê- 
ques nouvellement élus, et d'un grand nom- 
bre de curés , le côté droit garda ic silence , 
et de tous les anciens prélats, l’évêque d’Au* 
tun fut le seul qui se soumit à la loi. 

On remarqua cependant que la plus grande 

partie des députés ecclésiastiques desiroit vi- 

^ * 

vement de prêter le scrraeiv. La majorité 
niultiplioît les avances, et la minorité les 
’clïfcs $ et si l’Europe entière n’eût pas été 
témoin ^dc cet étrange débat, si une fj|^issc 
honte n.’eût retenu la minorité , elle se sépa- 
roitsur le champ en deux parties dont la plus ! 

considérable alloic adopter la consrication * 
civile du clergé. Mais des hommes sages d’ail- 
leurs , jouets et victimes d’opinions qu’ils 
méprisaient dans le fond de leur cœur , ^ 

sacrifièrent l’intérêt de la patrie à de misé- j 

râbles préjugés*qu’ils avoient tant fait d’cfFoii ’ i! 

^ur? décru ire. . ’ - , j 

. • Lr’Asscmblée ne taeda'^pas à s’apercevoir • 

Ecu d’appâiscr ,*lo' désordre!, elle avoir ' 

^l'é lin nouveau gQrmcxic .Tcoubiu milieu 
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de tons ceux *cjui désoloienc l’Empite. Une 
première dénaarchc mal calculée dévoie cut 
traîner un enchaînement de fausses mesures ; 
c’est ce qui arriva.» Dès ic 4 Janvier., elle fut 
obligée de suspendre Ic’s' conditions” exigées 
pour être éveque ou curé , et les prêtres 
qu’on crut effrayer’ en Jeur offrant .un. grand 
nombre de concurrens pour les remplacer , 
voyant qu’on les redoutoit , en devinrent 
plus hardis. Elleordonna ensuite une adresse , 
sans calculer qu’il écoit infiniment difficile 
de, n’y rien dire qu’ib donnât prise à la con?» 
troverse , ét qui ne devînt dès-lots une n(Æ- 
vcll^ source de dissentiQns. Mirabeau en ptér 
sentâ '.une pleine d'éloquence et de' raison, 
mais, elle choqua les préjugés de là faction 
janséniste j et on ne voulut pas même l’en- 
tendre jusqu’à. U fin. *On en fit-rédiger’unc 
noüvclle qui , ne peignant que. la j terreur ^ 
l’iuccrtitudt! et rembarras, fournissoit de: nou- 
velles armcsàux prêtres i et les enhafdissok 
dans leur opiniâtreté. J • \ 

Les pa4s»nens, les financiers , avoienfété 
rcmplacés'sanssecousserct sans. convulsion, 
parce que le corps', legislatif; aptès.a voir. fait 
:les‘ loix , ;Lcs’avoh laissé e^wcucer- par ksUni- 
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nisrrcs ; au lieu* qne dans cette. affaire, joif 
gnant à une conduite chancelante & incer- 
taine une confiance avcucrle et exclusive dans 

tl* 

ses comités , il nécessita, l’inaction du mi- 
nistère , arrêta la marche du gouvernement 
et SC - compromit ainsi lui-mcme. A force de 
répétc§ qu’il , existoit une coalition dans le 
clergé , on lui donna de nombreux partisans,' 
car dans .un tems de troubles , ceux qui' ont 
un parti tout formé , ' trouvent beaucoup! 
d’auxiliaires. Les eveques commèncèrent les 
premiers à se liguer entr'eux; les curés se? 
réunirent ensuite aux ..évêques , et lorsqu’il 
fallut- pourvoir à leur remplacement, on eue 
à lutter. contre, la disette des sujets et codere 
/ la prévention du peuple. Les patriotes s’é- 
chauffèrent, le clergé s’obstina; on- en vint 
''à la persécution, et la persécution alluma 
le fafiatisme. 

Des citoyens qui avoient plus de zèle que 
de lumières, confondirent la constituticn 
civile du clergé avec la constitution de 
tous ceux qui refusèrent de prêter le serment 
' furent réputés aristocrates , et bientôt sc 
répandit l’opinion la plus dangereuse pour 
la liberté , en plaçant au rang de ses cnne- 
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mis tous, ceux .que l’ignorance, lafoiblcssc 
la superstition attachèrent à des préjugés 
qu’ils avoient suces avec le lait, et qui you- 
lurcnt voir ,dcux religions différentes dans 
deux factions théologiques qui professoienc 
les mêmes dogmes ,’ admetteieht le même 
cuite , célébroicnt-les memes .cérémonies , 
'fdministroicntdes mêmes sacremens. 

Depuis la capitale jusqu’aux extrémités de 
l’empire , un esprit de vertige 'remplit toute 
la France. La discorde divisa les villes , les 
bourgades, les hameaux-, les familles. Des 
prêtres travestis , les uns en mendians , d’au- 
tres en gardes nationales , parcouroient les 
catftpagncs , soulcvanç le peuple , annonçant 
les menaces du pape, crjant au schisme , à 
l’hérésie , et fulminant des excommunica- 
tions. On ameutoic les femmes , on soûle-* 
voit les hommes ; on abusoit du secret de la 
confession pour, prêcher impunément la ré- 
volte et commander des crimes au nom du 
ciq|^; on faisoit pleuvoir des pamphlets , cir- 
culer des billets anonymes , des calomnies 
atroces , des libelles incendiaires ; on disoic 
aux dévotes et aux paysans que l»>nouvcau 
clergé n’étoic composé que à' intrus^ et cc 
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mot bisarre cjui ne le^r présentoie aucune 
idée distincte , réveilloit en eux les idées" 
d’hérésie, de' maléfice , de possession, et le 
souvenir de toutes ces histoires diaboliques , 
qui dansxhaque village se perpétue d'age en 
dge , de ;vieillc en vieille , pour l’abrutisse- 
ment d’une grande partie de J’espcce humainej * 
on dispensoit 'de la messe et de l’usage des 
sacrcmens ceux qui né pouvoient les rece- 
voir des prêtres non assermentés ; on les cn- 
gageoie à s’unir de cceur et d’esprit au pape 
qui célélvoit, disoitron , trois messes par* ^ 
jour pKiur les vrais catholiques de France; or 
donnoit l'absolution pour lo , 30 , 40 ans ; 
on vît des prêtres pousser le délire jusqu’à 
donner l’cxtrcme-oDction en plein champ à 
des gens qui sc portoient bien. Leur doc- 
trine est trop essentiellement liée à l’histoire 
de l’cspiit humain , pour ne pas donner ici _ 
;g:Qn abrégé sommaire des maximes contenues 
dans diifércns manuscrits saisis chez leurs 
plus ardens missionnaires. , . • < 

Ils écablissoient en thèse qu’on ne peut ü 
s’adresser aux prêtres constitutionnels, quali- ; 
fiés d'intrus , pour l’administration des sacre- 
'mcns;quc cousceuzquiy participent, même 
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par leur seule présence sont coupables de 
r ‘péché mortel, et qu’il- n’y a que l’ignorance 

[ et le défaut d’esprit qui puis'ssbnt les excuser 5 

I que ceux qui auroient l’audace de se faire ma* 

rier par les intrus , ne seroient pas mariés et 
qu’ils âttireroient la ^n^alédiction divine sur 
' * eux et sur leurs eiifans. 

I ’ ' Que les choses s’arrangeroient de manière 

' ' que la validité des mariages faits par les 

anciens curés ne seroit point contestée 5 mais 
q'u’en attendant il falloit se résoudre à tout j 
que si les enfans ne passoient point pour lé- 
•gitimes , ils le- seroient néanmoins 5 qu’au 
^ contraire , les- enfans • de ceux qui ' auroient 
été mariés par les intrus , seroient vraiment 
bâtards , parce'que Dieu n’auroit point rati- 
fié leur union , et qu’il valoir mieux qu’un 
mariage fut- nul devant les hommes que de- 
vant Dieu. 

Qu’il ne falloit point s’adresser aux nou-.^ 
veaux curés pour les enterremens , et que si 
l’ancien curé ne pouvoir pas les faire , sans 
^exposer sa vie et sa liberté, U falloit que les 
‘ parens ou amis du défunt les fissent eux- 
mêmes secrètement; que l’aivcien curé auroit 
'Soin de ceui.r un registr<î çxact pour y enre- 
gistrer 

« 
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gistrer ces difFercns actes’. Ils obscrvoient 
■qu’à là vérité ctoit possible que les* tribu- 
naux civils n’y eussent aucun égard , mais 
que c’étoit un malheur auquel il falloir *e 
résoudre; que l’enregistrement civil ctoit un 
avantage précieux-, dont il faudrqit cepen- 
'dant se passer -, parce qu’il valoit mieux en 
être privé que d’appstasier en s’adressant à 
un intrus. 

Enfin ils exhortaient tous les fidèles à n’a- 
voir aucune communication avec V intrus ,s 
à né prendre aucune part à ses instructions , 
et déclaroient que les officiers municipaux 
'qui l’instaleroient, seroient apostats comme 
lui, et qu’à l’instant même les sacristains; 
chantres et sonneurs de cloches dévoient 
abdiquer leurs emplois.' 

Tel est le précis de la doctrine absurde et 
séditieuse de ces dignes* apôtres d’une reli- 
gion dont le bu^ essentiel est d’apporter la 
paix parmi les hommes. Ils furent dénoncés 
à l’Assemblée nationale. Maïs son indul- 
gence ne fît qu’ajouter à'I’^tivité de leurs 
manoeuvres et augmenter leur funeste in- " 
fluence. 

Lt violent orage ^ui grossîssoit sur le 

, M m 
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royaume éclata tout-à-coup dans Ic.dcpar- 
tcmcQt du Morl>ihan. Dans aucune, comrcc 
de la France, le, peuple n’est p’Ius attache à 
It religion- romaine , l’ignorant'e n’est plus 
profonde, et par conséquent la puissance du 
clergé plus grande. L'eveque de Vannes * 
homme 'assez éclairé, d’un caractç re doux, 
mais foible, avoir paru acq^uiescer au nou- 
veau régime ecclésiastique. Il avoiç annoncé 
au directoire du départeratnt qu’il s’occupoit 
du choix* de ses vicaires. Mais .révéque de 
Nantes lui écrivit avec force sur les suites 
d’une telle démarche.’ Ses vicaires géiiéraux 
s’assemblèrent et lui déclarèient qu'ils le rc- 
.garderoient comme schismatique, et ne ccrni- 
muniqueroi.ent plus avec lui , s’il persistoit 
dans cette résolution. Le prélat effrayé se 
rendit. Deux de ses vicaires^, généraux qui 
avoienc fait à la. raunicipalicc leur soumis- 
sion de prêter le serment pvique,. sc- rétrac- 
tèrent I les aristocrates et les prêtres triom- 
phèrent. de sa foiblesse , et pour profiter de 
la victoire ,^o.^c courir dans les campagnes 
Une espèce de protestation conerc la constî- 
tucion civile du clergé, dont M. Mpnnicr , 
.officier mumcipal , étoitl’auî^çur.ji les recteurs 
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et leurs adhérens trouvèrent même le moyerf 
delà Taire inscrire sur les registres de plusieurs 
communes, -• 

* Enfin le 7 Eèvrier, lorsqu on vit les esprits 
bien préparés, bien échauffés, on rassembla 
i'Sondon, à. un quart de lieue de la ville, 
plusieurs mi H fers -de paysans, sous prétexte 
de faire imc pétition . relative -à la liberté des 
Cüites. Le directoire, à cette nouvelle, en- 
voie demander à l’Orient quatre pièces de 
canon, des artilleurs pour les servir, et re- 
quiert la publication #le la lei martiale. Ce- 
pendant l’attroupement augmente. A trois 
heures ’ une' députation de paysans arrive ^ 
rhotel-de-villc et demande la permission de • 
continuer leur assemblée. La municipalité 
n'ose s’y refuser. Les députés se transportent 
ensuite au directoire 5 cent cinquante paysans 
S’e rassemblent k la porte , et cette petite 
troupe est bicn-tôt grossie d’une foule d’éco- 
lîcrs et d'hahitans de la ville. La municipa- 
lité, instruite du danger que court le dépar- 
tement , 'envoie trois officiers municipaux à 
la tête de vingt hommes du régiment de Walhs 
et de vm|^t hommes de la garde nationale. La 
députarioni se retire , et raetroupement se 

M m î] 
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dissipe. .Mais les paysans laissent sur le bu-, 
reaii dcs.pctitions qui ne respirent que le fa- 
natisme et la révolte, et déclarent .que, si 
dans deux jours le directoire. ne fait pas con- 
nüicre sa réponse, ils viendront la cher-; 
chtr. 

Sur cette espèce.. d’injonction , mille cinq^ 
cens hommes se mettent en marche pour 
nir à Vannes .donner main-forte à la loi. Les 

> 

dragons nationaux de l’Orient, de nombreux 
dctachcmcns de la garde nacionale.et des vo- 
lontaires de la même ville, de l’artillerie des 
colonies, etc , arrivent au secours du prtit. 
nombre de patriotes de Vannes. La garde na« 
tionale d'Àngers, fédérée avec celle de Bre- 
tagne , fait partir demi députés pour s’infor- 
mer ûc l’état, des choses et offrir des renforts,. 
Cette réunion des bons citoyens étonna les 
aristocrates, mais ne les fit point renoncer à 
leur entreprise. 

. Quelques jeunes gens ayant pénétré à l’é- 
vêché pour présenter à M. Amélot la cocarde 
nationale , le prélat effrayé crut qu’on en vou- 
loit à scs jours et prit la fuite : on parvint 
toutefois à le rassurer , et la municipalité 
l’engagea à rentrer dans son palais,.^Lc calme. 

' Digitized by Google 


1 


£T Constitution Françoise. 41$ 
paroissofc rétabli et- la villa^se livroit avec 
sécurité à l'espoir de la paix , lorsque. le di- 
marche I j-î Février-,* elle :se vit au> moment 
de tomber sous, la puissance d'une troupe de 
forcenés etfd éprouver toutes les horreurs 
de la guerre civile. v. 

. Il étoit midi' lorsqu’un voyageur arrive en 
hâte à la- maison cojp.mune , et déclare que 
trois ou^quatre mille paysans , armés de fu-^ 
sils et dci bâtons , ne sont plus qu’à un quart 
de lieue de la ville ; qu’il a été arrêté par eux 
et a obtenu avec peine sa liberséj que la vie 
d'un certain. nombre de recrues qu’ils retien- 
nent au milieu d'eux , est en-péril; que leur 
pùDjet est de vcnii» délivrer l’évcque de Van-'- - 
nés, à qui le departement, disent -ils, va' 

^ faire trancher la tête , de punir les impies qui 
veulent porter sur lui leurs mains satiilcges,, 
et rétablir la. religion çatholiquc,- apostolj- 
<jue et romaine. • , . . • • . , 

On fàit .battre 5 ut , le .champ la générale ,, 
les j;roupj6s^ii4tionaîe;jjet de iigue.s’assem- . 
blènt précipitamment , le drapeau rouge est 
déployé-^ kj6;:Cj:JrpSi.»irmcs et 4a municipalité 
SC séparent en dcux.:divisioi\|', .dont ^^ine ;>e 
■ potte sur -la.rçtue.dç Rennes vîct ;l’au;rc sur 
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^ portés par leur zèle , ils s’écartent de lâ grande 
route pour entrer en pour-pyler avec les 
ennemis , dans l’espoir de ramener par la rai- 
son , des hommes égarés par des imposteurs. 
Une décharge de moüsqueterie esc la seule 
'%épon'se cju’ils reçoivent. Ils dévoient être mis 
en pièces 5 mais heureusement la précipitation 
des paysans, la mauvaise cju^lité de leurs ar- 
mes , le défaut de balles ( presque tous n’a- 
voicnt'què du plomb ) les sauvent di>danger. 
Deux Seulement sont bIcSsés«| et se replient 
sur le gros du détachement. A la viie de leurs 
.camarades couverts de sang et attaqués avec 
furie sans aucune provocation hostile de leur 
parc , l’indignation s’empare de cette petite 
troupe, ét sans attendre l’infanterie, elle se 
précipite’ à travers le feu mal dirigé , mais 
contîfiuel des ennemis. Ceux-ci avoienc aban- 
donné le 'grand chemin , et retranchés der- 
rière les haies dont toutes les possessions sont 
jbordées dans ce pays , bravoienc la fureur de 
lia cavalerie. Un dragon, M. Jantel Ic cader, 
fnet pied ‘à terre , ‘et au milieu des décharges 
Ttdoublécs des paysans, ouvre la barrière 
d’an chamf^ où une grande trtwipe“écbit rcti- 
ié- Les dragons s’y précipitent , et bientôt 
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la miildtudc dispersée , cherche uu asylc dans 

t ' 

des marais impraticables à la cavalerie. Les 
dragons s’acharnent à ia poursuite, franchis- 
sent les haies et les fosses , et font un 2 ;rand 
nombre de prisonniers. Plusieurs, envelop- 
pés par des gros de paysans , ne doivent 1^ 
vie qu’à des .prodiges de valeur et à un bon- 
heur inoui. M.#antel l’aîné , couché en joue 
par un de ces malheureux , se précipite de 
son chcyal , le coup part à l’instant; , et la 
balle vient frapj>er sa selle. Le fanatique per- 
suadé que son ennemi est tombé du coup, 
croit avoir à combattre contre les puissances 
de 1 enfer , lorsqu’il le voit s’élancer sur son 
cheval avec la rapidité de l’éclair, franchir 
un large fossé , sc précipiter sur lui et le faire 
tomber à ses pieds d’un coup de sabre. M. Vil- 
Icmain , porte-guidon , est assailli par cinq 
à six paysan^ armes de fourches et.de fusils, 
il n avoit, pour, défense jque.spn .çourage et le 
tronçon de son, sabre J il renverse les assaiîn 
lans, et échappe sain et sauf,à,lcur furie. Il 
est impossible, de suivre M. Beysser.dans les 
' ^vénemens v^iés^d.e cette journée , il. sem- - 
.bloit se multiplier avec les périls, il se urou- 
vqit par-rout oii.écoic le danger.,. par- tdbt il 
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offiroic aux'rébellcs un adversaire redoutable ’ 
et un dieu proc^tcur aux* soldats patriotes ; 
en butte à cous les traits, il* eut son casqué 
faussé, en plusieurs endroits pailles balles des ' 
ennemis» son habit et sa selle furent criblés ' 
de plomb, sans qu’il reçût lui-méme la plus 
légèrC' blessure 5 on eût dit qu’un bon génie 
détournoit ou afïbiblissoit les coups qu’on 
lui lançcdt de toutei parts. 

Cependant l’infanterie suivant les séditieux • 
dans leur retraite, Icur.'coupoit les 'chemins, 
cmpêchoient toud ralliement et ramassoit le§ ‘ 
prisonniers:; M.; Oriordan , commandant le: 
détachement de Wailis , aussi brave guerrier 
que zélé. patriote , montra dans scs disposi- 
tions, des talcns militaires et la plus grande 
activité dansTexéctition. Il fut parfaitement 
secondé par scs soldats et par les volontaires 
nationaux de. l’Orient , qui déployèrent la' 
même ardcuc.ee le même courage que les dra- 
gons. Enfin après une fitîgante et périlleuse . 
Journée j»' ils rentrèrent à Vannes avec un 
grand nombre de prisonniers. 

La colonne -qui» sortit par le chemin de ^ 
Nantes ne trouva point d’ennemis. 'Cette en- 
treprise , ‘ concertée par des prêtres et des fa- 
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natiqucs , manqua heureusement de cct en- . 
semble qui décide le succès;^;cs 'lâches qui 
avoient soulevé les habitans des campagnes > 
n’euren^ garde de sc mettre à leur tête, et 
cette multitude ^ans chef, n’àyant pour guide . 
qu’une fureur aveugle, fut bientôt la victime 
de sa confiance dans ceux qui l’avoient sér • 
duite. • J- . , “ 

Cette malheureuse affaire produisit cepen- 
dant un heureux effet, elle apprit aux révoltés 
à se défier de leur nombre et de leurs forces ^ 
remplit les campagnes d’une terreur salutaire; - 
et des idées superstitieuses se mêlant au sou- ‘ 
venir de leur défaite , ils sc persuadèrent que • 
le diable combattoit pour les patriotes , et 

frémirent de se voir livrés à ses maléfices , car 
» * 

de toHftems, comme on. sait j. les ignorans 
ont eu plus de peur du diable que de crainte 
et de confiance en Dieu. Le nom de diables 
rouges restaauxdragons.de l’Orient, et le 
zèle infatigable de çfs guerriers citoyciw , 
secondant celui des commissaires >du roi et ' 
des corps administratifs , la tranquillité pu- 
blique fut maintenue , et après une lotte de 

six mois, le ^natisme et l’aristocratie tou- 

« 

jours poursuivis , toujours vaincus , furent 
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enfin réduits à exhaler tout bas leur rage et 
à laisser en paix ce département. 

Nous ne pouvons finir cet article sans rap- 
porter un trait qui honore l’humanité de 
M. Perrier , colonel des dragons nationaux 
et de* la garde nationale de l’Orient. Cet 
' excellent citoyen qui , des le commencement 
de la révolution , avoir servi de sa fortune et 
*de sa personne la cause de la liberté , avec 
un dévouement sans bornes , s’etoit rendu à 
rVannes pour acheter domaines nationaux. 
-Cette spéculation é'toit plutôt une affaire de 
civisme. que d’intérét personnel. Les biens 
du clergé ne sc.vcndoient pas j des terreurs 
-superstitieuses arrêtoient le paysan , la crainte 
de la contre* révolution retenoit les capita- 
listes des villes ;^il falloir donner une impul- 
sion qui décidât du suctès de la vente. Près 
de cent raille écus employés à cette opéra- 
tion, lui donnèrent le mouvement que l’on 
pouvoir désirer , et M. Perrier eut encore la , 
générosité de. rendre ses acquisitions utiles 
aux hâlKcans des lieux dont il devint proprie- 
taire, soit en y créant lui-mc me, soit en y 
facilitant des établisscmens de commerce qui, 
occupant les bras inutiles à la culture , pro- ^ 
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curèrent du vàvail et des ressources à une 
multitude que roisivetc et la misère auroient 
pu rendre si dangereuse. -, •• • 

Un jour qü’iLétoit entré au directoire ott 
l’on faisoit les enchères, on lui adjugea deux 
domaines évalués de vingt à vingt ciriq mille 
francs.' Sur le champ il en transfère Tusufruic 
et la propriété aux veuves et aux enfans des 
malheureux paysans tués dans. la ■'journée du 
IV Février, remet en silence au. procureur- 
syndic, l’acte qui coq^cre cette tranflation', 
et se retire avant même que personne eût 
connoissance de ce généreux sacrifice. - 
Cette belle action qui n’est point assez.con- 
nuc , lui valut des rcmcrcîmens de l’Assem- 
blée nationale et du roi 5 mais il ne put jouir 
du véritable prix de sa bien^isance, du bon- 
heur de faire lui-fticmc des heureux. Les 
paysans qui avoient emporté et enterre sc- 
crettemeuL leurs morts, dans la crainte qu’on 
.n’attachât leurs . cadavres à la potence, ne 
virent qu’un, piège dans "ce don du colo- 
nel des dragons de l’Orient, aucun nülsc pré- 
senta pour le réclamer , et le bienfait retourna 
au bienfaiteur. 

Les mêmes causes produisirent les memts 

cite» 

f 
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effets dans presque tout le royaume, l’into- 
lérance alluma la persécution, et celle-ci le 
Êmatisme. Le peuple étoit par-tout enivré 
d’une espèce de fureur sacrée. Mon corps 
ést'au. roi, mon ame est au pape , disoit aux 
commissaires civils du Morbihan un paysan 
ccuraant de colère. Dans la Vendée un garde 
national, l’épée haute, sommait un fanati- 
que abattu à ses pieds î rênàs-moî mon Dieu, 
lui répondit cet infortuné. On peut juger par , 
CCS deux traits, du délire qui trânsportdit à 
cette époque la classe ignorante du peuple 
et ceux qui la dirigeoient. Ce seroic offrir 
de fastidieuses ‘répétitions , que de suivre ici ' 
tous les détails des désastres occasionnes par 
les prêtres dans tpus les départemens 5 ce 
soht d’ailleurs les mêmes scènes répétées dans 
des lieux différens. Nous terminerons ce ta- 
bleau par la victoîîre signalée que le courage 
et la raison remportèrent en Alsace sur la 
rage du fanatisme révolté. 

Les troubles religieux^ qui agitoient les 
départemens du HaWetdu Bas-Rhin, avoient 
engagé l’Assemblée nationale à ordonner qu’il f 
y seroic envoyé des commissaires. Ils n’c- 
toicnt,pai encore, .arrivés à Strasbourg, que 

Nn 
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la calomnie les y avoit précéd^-pour les rçn- 
, dre, suspects à tous les partis. Çcpendant telle 
fut la puissance du langue d^ la raison ce 
du patriotisme , qu’une proclamation publiée 
par eux dans cette ville, à leur. arrivée, dis» 
sipa tous les ombrages et qu’ils reçurent de 
tous les corps les hommages qu’on deyoit 
aux envoyés des représentans de la nation et 
du roi. Le département seul ne parut point 
dans ce concours de témoignages de bieu- 
veîîlancc : les commissaires du roi s’y rendi- 
rent pour montrer leurs pouvoirs et faire con- 
Boître leurs intentions, 'ignorant qu’ils four- 
nissoieut ainsi de nouvelles armes à leurs plus 
redoutables ennemis.. ... » 

II y avoit eu à Strasbourg une société con- 
nue sous le nom de société des citoyens catho- 
■ liqÈes , apostoliquês et romairâ , ou de l*U” 
•nion. Ces titres sacrés n’âVoicnt pas été pris 
.pour couvrir, mais pour afficher , en quelque 
sorte, le dessein criminel de s’opposer meme 
par la violence à i’cxécution> des décrets do 

r Assemblée nationale , ralativement à la cpns- 
» 

titution civile du clergé. Aussi le district et 
la municipalité avoient ils suspendu les séan- 
vcc's de cette association qui étoit un^ yraie 
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conjuration contre les loix. Le d<?partement ■ 
se rend, auprès. des commissaires du roi, 
l’organe, de ces hommes déjà coupables en- 
vers la nation , çt dénonces comme tels à 
l’accusateur public j il demande pour eux le 
• droit de continuer leur as’sembléc , c’est à- 
dirc , leur révolte. Il n’en fallut pas davan- 
tage aux commissaires pour connoître l’es- 
ptÀt qui dirigçoit le département. En quittant 
Strasbourg pour allei; à Colmar, ils écrivent- 
à ce corps administratif pour l’invitfer à arrê-'' 
ter les distributions qpi se faisoient de toutes ^ 
parts du faux bref du pape , à presser la vente 
des biens nationaux , à calmer l’inquiétude • 
des. esprits j ils lui annoncent en même tems 
q^ue pour étendre les moyens de remplir leur 
mission , ils vont ouvrir et entretenir une cor- 
respo^ance avec les districts et les municipa- 
lités du département. . 

, Le département dénonce cette lettre dés 
commissaires, à M. Duportail , et adresse 
une copie de la dénonciation à rAssembléc^ 
nationale. La correspondance avec les autres ■ 
corps administratifs, leur paroît une. usurpa- 
tion sur la hiérarchie des pouvoirs établis; 
ils déclarent^qu’ils ne laisseront^oint dégra- 

N n ij 
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dcr- entre leurs mains le pouvoir constitu- 
tionnel qu’ils ont reçu de leurs commettansj ' 
ils parlent Je leur zèle à faire exécuter les * 
décrets , tandis que depuis cinq mois , le 
comité d’aliénation les pressoir inucilcmcn'c» 
pour la vente des biens nationaux. 

Les commissaires ne se doutant mcmctpas * 
qu’ils étoient dénoncés pour 'avoir fait leur* 
devoir , continuent à le remplir avec la niêmc i 
activité. Au moment où ils -s’approchent de- 
Golmar , la municipalité , instruite de leur - 
arrivée, desire que la garde nationale les rc-" 
çoive avec les honneurs dûs à leur mission,< 
Mais un commandant du roi à Colmar , un 
officier de ligne, M. Dubois, malgré les dé-- 
fctises expresses du' ihinistre de- la guerre 
préside'lc comité de la garde nationale, et- 
le détermine à* refuser foute* espèce dlèion- - 
njcurs militaires aux commisaîrcs du roi 5 et 
mêlant le ridicule aux événemens les plus 
graves ,• prétend qu’une ordonnance du feu' 
roi s’y oppose. Des citoyens de bonne vo- 
lonté s’offrent pour faire le service , pour J 
monter la garde d’honneut que la garde na- 
tionale refuse , et se rendent à l’auberge où 
ils doivent dékccnirc»- 'A leur entrée dans la 
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ville, une multitude assez considérable les> 
environne ., et l’air retentit de ces cris tumul-’ 
tu eux : vive M. d‘ Artois ! les commissaires.- 
du roi à la lanterne ! Cette fouie et ces cris 
les accompagnent jusqu’à l’auberge qui esc 
, entourée àTinstant d’une multitude mena- 
' çantc. Cependant l’un des ofHciers munici- 
paux s’avance avec quelques hommes armés 
de bâtons seulement , pour rétablir l’ordre , 
et à son aspect tous les séditieux se disper- 
sent. 

Le lendemain quelques professeurs réfrac- 
taires, abusant de leur ascendant sur des jeu- 
nes gens sans expérience, excitent lesdcolicrs 
• à un soulèvement, et ouvrent dans leur col- 
lège des thèses publiques dans lesquelles on 
doit mettre en question si la religion or- 
^ donne ou défend de prêter le serment, les 
commissaires du roi , militaires et hommes 
de loi , n’hésitent pas a se présenter dans 
cette arène théologique ; et sans employer 
d’autre autorité que celle de la raison , 
d’autre force que celle d’une bonne logi- 
ejue , triomphent des préjugés des profes^ 
/eurs eux-mêmes. Huit paroissent disposés 
à prêter sur-le-champ le serment , et tous les 
i Nniij 
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écoliers , d’un commun accord , témoignent 
leur allégresse de n’être plus que les élèves 
de la patrie. . 


Fi/t du Tome cinquïente» 



Diijütcd by Google . 


^ TABLE 

DES CHAPITRES 


CONTINUS 




DANS LE CINQUIÈME VOLUME.* 

CThapitre premier. "Plan d'invasion des 
réfugiés français h Turin. Prise des forts 
de Marseille. Effervescence de Toulôn, 
Affaire de Valence. Nouvelle tentative * 
potlr dissoudreV Assemblée nationale. P. I 

Ch AP. II. Protestation séditieuse d'une par-* 
tie des membres de V Assemblée nationale, 

^ Fanatisme allumé dans la ville de Tou» 
louse. Ses fureurs et ses crimes dans celle 
de Montauban. Expédition patriotique de 
V armée Bordelaise, ii 

Ch AP. III. Troubles de Nîmes', Désastres 
' occasionnés dans ,, cette ville. Affaire du 
,, régiment de Touraine, Mouvemens dans 
\ Paris. 46 



-» W » W * * .4 . 4 » » . • * . 

Ch A P. IV. Formation des tribunaux pour 


Digilized by Google 


4i8 T a l e- 

V administration de la justice. Guerre ino- 
pinée entre l* Espagne et L' Angleterre y son 
prétexte y ses motifs secrets. Du droit de 
faire la paix et la guerre, Pag. 70 


€,ia kT, V, .Regrets ’bonorahles décernés k- 
B. Franklin par V Assemblée nationale, 

\ Liste civile. Constitution civile du clergé. 
Suppression des- titrer et armoiries. Hon - 
. neurs fendus aux vainqueurs de la Bas- 
• - tille. Fête du Jeu de Paume, , ■ 97 


Chap. VI. Réponse aux partisans des titres, 

' Dispositions 'générales p.our l'aj^^^ ^ -^ 4» 
. .Juillet, Noùiéeau'trionipke des vainqueurs 
■ 'de la Bastille, Retour, de M, d\Qrléaps, 

. Travaux du Ckamps^d&rMars^ Xonfédé- 
ration générale, d§s Fr anp ois, . » 11.4. 


Chap. VII. Terreurs et espérances simulta- 
nées dés ennemis de la' Constitution: Du 
Camp de Ja'le^.' Miracle et ■prophéties’^pcur 
alarmer lès'* campagnes c Tentativç'de 
' ^MM. (THo^’er et Petit-Jean^ au'-chd?cau 
de Saint-Cloud. Evasion de M. Bonne- 
Savûrdih des prisons de L'Aohüÿé, ' \ 1 ^ 


Digilized by Go le 


'd'e's C h-aV"i es. 41^- 
Ch Ap" Vlir. Fefmèntatîonde V Armée. Récia- 
■ 'fj 2 atiàns'des‘Soldats contre les Etats-I\Aa— 
jôrs.‘ Affaire de Nancy. • Pag. 

' " r--- ' ■) 

Ch AP. IX. Conjuration des puissances euro- 
péennes contre la constitution. Interven— 
tisn ''armée de la France dajis^ les projets 
de jguerre^ entre V FâSpagne et l Angleterre. 
Réforme du, oode pénal ‘je la. marine, Sys- 
tème d'indépendance élevé dans la colo- 
nie de Saint-Domingue. Opérations it 

V ' ^ . . ’i V, . ^ ^ ^ » 

ïnouvejhens des rebelles. Leur départ pour 
^ . • * '* • 
Rrest. Comment ils séduisent la muni- 
cipalité , It club et jettent le trouble dans 
V escadre de'ce port. 'Désarïhetnent de' la 
flotte, 

Chap. X. Retraite de M. Necker. Expulsion 
des autres mifiistres. Anéantissement des 
parlemens. Rébellion de celui de Toulouse. 
Événemens divers. Création d'un nouviàu 
ministère. ' 

Cha5. XT. Hostilité du cardinal de Rohan, 
Invasion du château de Bussi. Projet 
d' enlèvement du roi a Rouen. Conspira- ' 
tion de Lyon. Duel de MM. Lamctk et 


45 O. Ta B L E ms h a p i T.jt e s . 

Xastnes. Des principaux cluhsx'^roublts- 
- et événemens funestes dans les villes d'Aix 
f et Perpignan, ^ ^ -P‘ig. 3îi 

Ch AP. Xllt Rébellion des prélats et des 
prêtres contre la constitution civile du 
clergé. Fausse mesure du corps législatif 
et du gouvernement. Politique astucieuse 
de la cour de Rome, Manœuvres sacerdo- 
tales pour soulever les •Ailles et les cam- 
^^pagnes. Troubles occasionnés par le fa- 
natisme dans le* Morbihan et plusieurs 
autres jiêpartemèns, “ 

‘ n , 

; Fin 3c la Table ’3u tome cinquième. . 

I 

V. k * *' , 







Digitizf . by Googl 




Digitized by Google 



Digitized by Google 










